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Monseigneur, 



En entreprenant cette nouvelle Edu 
tion du chef - d^auvre d^un des plus 



E P I T R E. 

^ands Poètes du monde ^ fai cherche 

à rembeîlir de tous les ornemens donf 
elk pouvoit être fufceptihh. ^e m flate 
dy avoir réujfi^ fen ai^ MON- 
SEIGNEUR, Vohligation à Vo- 
tre Altesse Serenissime^: 

putfque le plus grand relief de cette 

Edition f ejl^ fans doute ^ de paroître 
fous Vos aufpices , de prêjènter 

dans le Portrait que Vous m avez 
permis joindre , un modèle des 

vertus dont on trouve V éloge dans ce 

Poème. 

Un Prince que V élévation de fon 
rangy n empêche point de connoître & 
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de reJpeSler hs privileges de Vhumani- 

te; qui y dans Vage des plaifirsy fait 
Je garantir de fes fotblejfes ; qui fait 
réfléchir , qui aime à s injirutre ; pour 
qui la voix de la Raifon n eut jamais 
rien que • d^ agréable ; quel Prince étoit 
plus digne de voir parottre fon Nom à 
la tête à* un Ouvrage defliné à faire con-^ 
noître THomme à luûmême ! Cef fe 
conformer au goût qui y règne ^ que de 
Vous le dédier. 

Daignez donc y MONSEIGNEUR, 
recevoir favorablement , un Hommage 
que r Auteur lui - même auroit avoué , 
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& auquel le Public ne four oit manquer 

/ applaudir. 

Je fuis avec le plus profond rejpeël ^ 



MONSEIGNEUR, 



]>£ VOTRE ALTESSE SERENISSIME, 



Le très-hlunble, très-obéifl&nt, 
& très-devoué Senriteur» 

Marc Chapuii. 
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DU TRADUCTEUR 



MONSIEUR Pope sVtant propofe dVcrire fur la vie & 
les moeurs de THomme , a crû devoir confiderer d'a- 
bord THomme en général , fa nature & fon état. U eft né- 



quelque créature cjue ce foit , de connoître premièrement 
quelle eft fa condition & quels font fes rapports , quelle eft 
la fin & quel eft l'objet de fon exiftence. 

L A fcience de la nature humaine , ainfi aue toutes les au- 
tres fciences , fe réduit h un petit nombre d'idées claires. Il 
n'y a pas dans ce monde beaucoup de vérités certaines. Il 
en eft de Tanatomie de l'efprit comme de celle du corps : 
il eft plus utile de s'appliquer aux parties les plus fenfibles 
6c les plus faciles k appercevoir , que d'étudier de petits vaif^ 
féaux & de petits neris qui échapent aux obfervations. Ceft 
néanmoins fur les objets de cette nature, cjue roulent d'or- 
dinaire des difputes qui fervent bien moins à augmenter 
la théorie de la morale, qu'à en diminuer la pratique. En 
conféquence de ces obfervations , Mr. Pope s'eft propofe de 
palTer fous fîlence les chofes inintelligibles , de tenir un fage 
milieu entre des doébines tout-k-fait oppofées , & de former 
un fîftême de morale avec im mélange de températinre qui 
ne nuifit point k la foliditéi im fîftême qui fut auffi court 
que bien digéré. 

Cet Eflfai donne une idée générale de l'Homme, oîi il 
n'y a j^ue les plus grandes parties de tracées , leur étendue , 
leurs tontes , & leurs connéxions. II confîfte en Quatre Epf^ 
très : la fuite renfermera des particularités plus iiifceptibies 



ceffaire pour prefcrire des devoirs 
tes , & pour examiner la perfed 




établir des 



PREFACE. 



d'agrément II rie fait ici qu'ouvrir les fontaines & préparer 
les canaux : là , il en fuivra le cours & les détours. 

M. Pope auroit pû écrire cet ouvrage en profe, mais il 
a préféré les vers pour deux raifons. La première, qui eft 
fort naturelle , c'eft aue les Principes , les maximes , les Pré- 
ceptes frapent d'abord plus fortement i ôc fe retiennent enftiite 
plus fecilement. L'autre raifon qui paroît extraordinaire , n'eft 
pas moins vraye. U a trouvé qu'il pouvoit s'exprimer avec 
plus de brièveté en vers qu'en profe. La nature de la langue 
& de la poëfie Angloife, & celle de fon heureux génie lui 
en ont donné la facilité : & il eft certain que la force & la 

frace des préceptes & des inftrudtions , dépendent beaucoup 
e leur précifion. 

Presque toute cette Préface n'eft jufqu'ici que l'extrait 
de celle que Mr. Pope a mife h la tête de ces Epîtres. El- 
les font adreflfées k Heîiri Saint- Jean Lord Bolingbroke, 
à qui perfonne ne relufe l'aveu d'une fupériorité de igénie & 
de talens. Mr. Pope Ta loué fans être flateur; ceci eû une 
exception aux Poètes & aux dédicaces. 

L' Auteur a parfaitement réuffi dans le deffein qu'il 
s'étoit propofé d'être extrêmement concis. En même tems 
que la brièveté de l'expreffion rend les chofes plus faciles 
k être retenues , le dégré d'attention qu'exige la précifion 
rend le Ledleur plus propre à en conferver le louvenir. Quoi- 
que le ftile de Mr. Pope foit concis , il me paroît néan- 
moins qu'il eft en même tems lumineux. Auffi injuftes en- 
vers un Auteur que prévenus en faveur de leur difceme- 
ment , les ledteurs l'accufent fouvent d'écrire avec obfcurité 9 
lorfqu'ils devroient s'en prendre k leur défaut de lumière , 
ou a la profondeur du fiijet. Celui de cet E s s a i eft d'une 
métaphyfîque abftraite & délicate , ch l'on peut aifénient 

Serdre le ni des indudtions & les liaifons des rapports & des 
ilTérences. Je n'alléguerai pas que Ibn objet eft plus d'ihf- 
truir€ que de plaire : le plailir s'y trouve , mais il veut être 
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recherché : le progrès des reflexions l'amené , la fagacitë du 
le<Sleur le faifit , & l'amour propre en augmente la fenfibi- 
litéi c'eft avec ime complaiiance bien flateufë pour foi-mê- 
me ) que Ton goûte toute la beauté d'un ouvrage rempli de 
penfées profondes 6c fublimes. 

J E donnerai ici im plan racourci de ces EpStres ; j'avoue 
que je ne conçois point quelle peut être l'idée de M. l'Abbé 
Des Fontaines, lorfqu'il dit en parlant de cet ElTai : 
Cejl comme fi f entreprenais un extrait Juivi des maximes de la 
Rochefoucault: le fait prouve le contraire. J'ajoute- 
rai quelques réfléxions en reponfe à de fàulTes Critiques , 

aue cet ouvrage a elTuyées par rapport à la morale 6c à la 
Leligion. 

EXTRAIT 

De rEjfai fur V Homme. 

L A Premiere Epitre traite de l'Homme conlîdéré par rap- 
port k l'Univers. Le Poëte s'y propofe de juftifier k l'Hom- 
me les voyes de Dieu. L'orgueil qui a-aveuglé notre pre- 
mier Pere , nous aveugle également 6c nous éblouit fur 
notre ignorance. Nous voulons juger du rapport de toutes 
les parties qui forment l'Univers , 6c nous ne connoiffons 
point toutes ces parties ; notre orgueil fans être arrêté par 
notre ignorance , veut rapporter ïe fifteme général h notre 
iifteme particulier. Toute l'Epitre tend à rabatre cet orgueil , 
à montrer combien fes plaintes 6c fes fouhaits font ridicu- 
les 6c extravagants , à faire voir la néceflité de fè foumettre 
à la grandeur infinie 6c à la fageffe incompréhenfible de 
Dieu qui a bien fait tout ce qu'il a feit. L'Univers y eft 
repréfenté comme une grande chaîne , où tout occupe la pla- 
ce dans laquelle il doit être , oU tous les Etres font pour- 
vùs des facultés qu'ils doivent avoir 6c qui font propres à 
former les liens 6c la fubordination d'une partie à une au- 
tre» oil TOUT CE QUI EST) EST BIEN. 
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La Seconde Epître traite de la nature & de Pétat de PHom- 
me, par rapport k lui-même, conlidére comme individu. 
Le portrait de l'Homme eft formé d'un contrafte d'ombres 
& ae lumières , d'un compofé de vices & de vertus. Le 
Poète pour en aprofondir la nature , remonte jufqu'à leurt 

Srmcipes. C'eft de 1 'amour propre que naifTent les pallions 
ont le penchant nous porte vers le mal, & que la raifon 
doit s'eflforcer de détourner vers le bien ; enlbrte que les 
vices & les vertus font entées fur les paflions qui {ont les 
élémens de notre nature. Toutes ces pallions , même les vi- 
ces , font des inftrumens de la Providence , des moyens du 
bien général M. Pope infifte beaucoup /iir ce principe qui 
réfulte naturellement de ce qu'il a établi dans la premiere 
Epitre , oh il a fait voir qu'on doit tout rapporter à la tota- 
lité de iUnivers , & à TEtre fuprême , n'agiffant que pour 
une feule grande fin. En effet , c'eft des différentes foiolef- 
fes diftribuées par la fageffe de la Providence aux différens 
ordres du genre - humain , que réfulte leur dépendance i 
leur iznion , leur force. Des pallions fortables accompagnent 
chaque état , & ce que la connoilfance peut renverfer 3 
ces paffions le relèvent. De cette làge & utile diftribution 
de loiblelTes & de paflions fuit cette conféquence , que 9 
(Quoique l'Homme soit folie, Dieu est tout 

SAGESSE. 

La, Troifieme Epitre traite de la nature & de l'état de 
l'Homme confidéré par rapport k la Société. Le Poète y 
envifage d'abord Tunion & la relation générale de tous les 
Etres i les dépendances mutuelles de l'ifomme ôc de la bête 9 
& leurs fervices réciproques : il y fait voir comment la bête 
eft conduite nar Tinfhnâ:, & l'Homme par la raifon , l'un ôc 
l'autre vers le même but i que c'eft même l'inftindi: qui a 
jetté les premiers fondemens de la Société humaine, & qui, a 
donné k l'Homme les premiers exemples de la Société civile. 
Il en examine l'origine, examen qui conduit k la connoiffance 
d'un premier Pere de tous les Hommes, Dieu Créateur i & 
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2 va rèuiiit la fource du gouvernement k celle de la Religion* 
l'amour doit la baze de Tune & de l'autre dans leur pre- 
miere origine. Ceft la crainte qui a établi la tirannie & 
la fuperftition. Les Hommes devenus tirans & vicieux cru- 
rent en des Dieux tirans & vicieux. Uamour propre aveu- 
gle produifit ces maux, & le même amour propre éclairé 
les redlifia , & apçrit qu'un gouvernement fondé fur la vio- 
lence ne peut fublifter long-tems. De - là fétabliflement des 
Loix qui font fondées fur les befoins mutuels; & de -la Téta- 
blilTement de cette veVité fondamentale, que pour Tamoiur 
de foi-même il faut aimer les autres , & que par conféquent 

L£ VERITABLE AMOUR PROPRE 6c l'aMOUR SOCIAL 
WE SONT qu'un. 

La Quatrième Epitre traite de la nature & de l'état de 
l'Homme par rapport au Bonheur. Ceft un but auquel tous 
ks Hommes tendent par l'impulfion de la nature i il doit 
par conféquent être d une nature telle que tous puiffent y 
atteindre : & comme Dieu n'agit point par des loix particu- 
lières mais par des loix générales , & que toute la nature n'eft 
qu'un feul fifteme , le oonheur doit conlîfter , non dans le 
bien d'un feul , mais dans le bien de tous î le bonheur de 
l'un doit dépendre de celui de l'autre > & tout bonheur par- 
ticulier du bonheur général. Il ne peut donc conlîfter dans 
la polTeflion des biens de la fortune, qui, pour l'ordre, la 
paix & le bien être de la focieté , doivent être inégalement 
oiftribu^. A les bien aprécier, ils fe réduifent à la fantéy à 
la paix & au nécejfaire. Le néceffaire eft le fruit du travail j 
la fanté fe maintient par la tempérance ; & pour la paix , 
c'eft la vertu feule qui la donne ; elle joint à la jouilTance des 
autres biens un plailir que le l'célerat ne- fauroit goûter : tous 
les avantages du vice, elle les fuit , elle les dédaigne. La ver- 
tu & le vice ont leur récompenfe & leur punition propres , le 
repos ou l'agitation de Tame , l'approbation ou le reproche de 
la confcience. Le vice entraine avec lui un levain qui em- 
poifonne tout: hchelTes, dignités, naiifance, grandeurs, re- 
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nommée & même tialens fup^rieurs , rien ne peut rendre heu- 
reux l'efclave du vice. Il n'y a que la vertu feule q.ù puifle 
extraire du bien de tous les objets ; elle feule peut faire goû- 
ter le bien fans mdange de mal. Le Poète prouve enfuite 
que la vertu confifte cUns I'amour de Dieu & dans ce- 
lui du Prochain. Ce n'eft que l'amour de Dieu & celui 
du prochain , qui peuvent conftituer un bonheur qui s'ac- 
corde avec le fifteme général , qui s'accorde avec notre fifte- 
me Particulier, & qui faffe dépendre tout bonheur particu- 
lier au bonheur général : propriétés caradle'riftiques de la vé- 
ritable vertu & du véritable bonheur. Leur ïiaifon & leur 
relfemblance prouvent que la vertu seule fait ici- 
bas NOTRE bonheur. 

R E F L E X I O N s 

En Réponfe à quelques Critiques. 

On trouve dans l'Elfai ftir l'Homme un Phîlofophe profind 
çif un Poëte vraiment fublime. Cet ouvrage ne peut nuire qu'auM 
efprits corrompus qui tournent tout en venin. Un efprit droit en 
tirera un bon fuc , de grandes vûes ^ des maximes utiles. J'em- 
prunte ce jugement d'im illuibre Sçavant. 

Il y a beaucoup de témérité, & unzele peu éclairé, peu 
charitable , & par conféquent peu chrétien, dans les objedhons 
de ceux <^ui s'érigeant en Scrutateurs des cœurs des reins, 
ont donne leurs loupçons imaginaires pour les motifs cachés 
de l'Auteur. Qui ne mépriferoit ces Critiques , voyant qu'el- 
les viennent de la part de perfonnes qui ne connoiffcni iii le 
caradlere , ni les ouvrages d!e celui qu'ils attaquent? Mr. P 9 p k 
étoit un de ces caractères mâles , mcapable de pallier la vé- 
rité de fes fentimens , & d'avoir dans un ouvrage d'autres 
vûes que celles qu'il paroilToit avoir. La flaterie & la diffimu- 
lation lui auroient été inconnues , s'il n'avoit fkllu qu'en être 
exempt pour les ignorer : il étoit û éloigné de ces vices > 
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qu'il n'a d'ordinaire loue le mérite de fes amis , que lors- 
qu'ils étoient en difgrace j tems auquel on a coutume de fe 
taire , fi même on ne les déchire pas. Ce caraélere connu , 
on ne peut regarder comme équivoques les témoignages qu'il 
a donnés dans quelques endroits de les ouvrages par rapport 
à fa Religion. 

O N a de lui une Eclogue facrée fur la venue du M e s s i e ; 
& une Ode oii un Chrétien mourant s'adreffe k fon ame. Le 
mépris qu'il a pour ces petits écrits qui font les e^rits-forts > 
paroît anez par l'inconitance * dont il les carafténfe dans un 
endroit de fes ouvrages. Ne dit - il pas dans 1' Essai sur 
LA CRITIQUE, quc la Critique doit févir contre ceux qui 
attaquent la Religion? Auroit-ilprofeffe enfin la Religion Ca- 
thoHque en Angleterre > oii elle eft dans un état de fouffran- 
ce , s'il n'y avoit point été véritablement attaché ? 

Dans un endroit de l'Ess ai sur l'Homme, il dit en 
parlant de la création, que l'ouvrier eft diftingué de l'ou- 
vrage -, il n'y a par conféquent point de SpnoJlfme. Plufieurs 
paflages excluent évidemment le Siftême des Matérialifles. 
Les accufations que l'on a intentées à cet égard , ne provien- 
nent guéres que de ceux qui font, pour me fervir des termes 
de Mr. l'Abbé Du Resnel, ajfez à plaindre four foubaiter 
à^y trotwer leurs propres femimens. 

U N Auteur , libre de choifir fon fiijet , doit-il être blâmé 
par quelques-uns , & regardé par d'autres comme un Déifte , 
parce que fans fe reftraindre aux fentimens d'mie Religion 



* b be a Cburcbmanl then b^s fond ptmW f 
A Quaker? Jly i a Fresbyteriafi P fittr, 
A fmari Frii-tbinkbr? AU tbings iu an hour. 
V Anglican brûle de dominer; Le Quaker^ eft ruré; le Presbytérien eft foiubre & 
Ifiarouchc; l'EsFftiT-ioiLV aufii f que libre dans fes penfées » eft tout dans une 
heure de tem 

Efitre fur k CaraStre dis Hommes. 

parti- 
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{)articuliere, il fait un Poëme philofophique fur la Nature, poiur 
'inftrudlion du genre-humain ? Eft-ce détruire l'empire de la 
Religion que d'établir celui de la raifon ? L e D i e u de la 
Nature feroit-il rival de celui des Chrétiens , & la Loi na- 
turelle exclurroit - elle la Loi Chrétienne ? Pourquoi donc 

f)rendre Tallarme ôc la donner ? Difons plûtôt que le D i e u de 
a Nature eft celui des Chrétiens ; que la Loi naturelle 
bien loin d*exclure le Christianisme en renforce les pré- 
ceptes. Par Loi naturelle , j'entends celle que Dieu même a 
gravée dans le cœur de tous les Hommes ; j'entends les épan- 
chemens d'une raifon qui n'eft point corrompue , & dont les 
lumières font un rayon de celle de Dieu, aue cet Etre fu- 
préme a mis en nous par foii foujle. Elle conauit k la connoit 
lance & a la pratique de ces deux grands préceptes , I'a m o u R 
DE Dieu ôcceluidu Prochain; baze de rHonnête Hom- 
me & du Chrétien. Peut -on accuser celui qui nous preiTe 
de les oblërver & qui y fixe le bonheur de riiomme , a'étre 
ennemi de la Loi qui nous dit , Fais cela & tu vivras . De 
ces dem commandemens dépendent toute la Loi ^ les Prophètes ? 
La véracité de l'efprit Divin , veut que l'on explique ces pré- 
ceptes d'une inaniere à ne point anéantir la Religion Cnrê- 
tienne qui eft fon ouvrage ; & pourquoi ne point expliquer 
de même les mêmes vérités propofées par un Ecrivain JfU- 
main ? Sa foibleffe & la nôtre n'exigent - elles point d'ailleurs 
que pour im intérêt commun) Ton s'interprète réciproque^ 
ment avec candeur & avec indulgence ? 

Pour abréger , je choifirai entre les endroits qu'on a atta- 
qués dans cet E s s A i , celui fur lequel on a le plus inlifté, & 
dont la Critique eft la plus fpécieuie. Laijfons les faux ZeVs 
difputer fur les différentes manières de croire , ou pour traduire 
plus littéralement y fur les Modes de la Foi. C'eft fur ce paffage 
ou'on s'eft principalement fondé pour attaquer la Catnolicité 
de Mr. Pope. Quelle que foit Tétendue ou la reftridtion du 
fens qu'il peut avoir dansTefprit de fon Auteur, (ce que lui 
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feul pouvoit fixer ) on auroit dû cependant être plus refervé 
dans la cenfure qu'on en a faite ; puifqu'il pouvoit s'expUauer 
dans le fens rigide des Théologiens Catholiques. Les Écoles , 
comme Ton if ait , font divifées en plufieurs elpeces de Secîes , 
& de Partis > qui varient dans les explications ou dans la ma^ 
niere de croire. Il y a des Scotijîcsy des Tbomijîes ôcc. Le 
même fiftême n'a pas toujours régné. Or le palTage dont il 
eft queftion , peut & même doit s'expliquer de cette diver- 
fîté de goût & de modes , qui s'eft fait relTentir dans toutes 
les différentes occupations de Feiprit humain. Cette explica- 
tion eft beaucoup plus équitable oue toutes les autres que 
Ton en peut faire , parce qu'elle eit conforme à ce que Mr. 
P o p E dit lui-même * dans ion Ejfaifur la Critique. Toutes les 
difj)utes que la variété d'opinions hit naître entre les Sco- 
laftiques font peu elTentielles au fonds de la Foi. 11 n'y a que 
les Faux^Zélés qui négligeant la fandhfication des œuvres Se 
Fédification du prochain , s'y livrent entièrement , en tranf- 
ffreffant fouvent toutes les règles de la charité au grand fcan- 
dale de la Religion ôc de fes miniftres. Us oublient 9 fans dou- 
te , combien l'Âpôtre des Gentils cenfure & blâme ce difcours 
des Corinthiens; Pour moi 9 je fuis de Paul} moi» d^Apoh 
los i moi 9 de Céphas &c. & combien il leur recommande 
de n'avoir point de partialités entr'eux , mais d'être tous bien 
unis dans un mène jentiment. 

A Dieu ne plaife que je vouluffe foutenir ce qui feroit 
contraire à une faine morale , ou a la pureté de la Religion 
Catholique. Le titre de Tradudleur n'engage point k foutçnir 



* Je nt crois pas qu'à la vûe de cet endroit de TEflai for la Critique , on puîfTe 
fe rehifer à l'explication que je préfente : le voici. Autrefois cette Isle zi/ée ( l'An, 
gleterre) fourmillait de Théohgiens fcolaftiques $ celui qui fcavoit le fhts de fenteticet , 
itoit le pbit érudit. La Foi , P Evangile , touf paroijfoit t^hre fait que pour fervir de 
tnutiere à la difpute , ^ perfonne liéivoit aJfiZ de raifon pour avoir tort, A préfent 
les ouvrages des Scotiftes S^f des Thomiftes » repofent en paix ... a» ntilicu des toiles 
itaraisiftiey Tijfus de même nature plus fubtUs que fo&des. Si la Religion elle-même a 
été ajffujettie à différentes M O.D E S , doit-il paroitre étonnant que Pefprit ejfnyt les mimes 
vic:£nudis ? 
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les fentîmens de l'Auteur que Ton traduit. Je ferai même tou- 
jours prêt à defàvouer , non-feulement les fentimens des au- 
tres , mais les miens propres , s'ils font trouvas dangereux 
ou condamnables. Mais les Critiaues ne tombent -ils point 
dans la faute qu'ils combattent , lorfqu'ils veulent trouver 
dans un ouvrage , une irréligion qui n'eft point dans l'ouvra- 
ge même , mais uniquement dans le commentaire qu'ils en 
font? Voilà', Critiques 9 (dit * en parlant de Pobfcénitë & 
de Yirréligion , cet Auteur à qui Ton reproche ce dernier de- 
ïaut ) les Monjires contre le/quels vous devez lancer vos traits, 
faire éclater vos tonnerres , épuifer votre rage. Mais évitez de 
beurter le même écueil 3 Vous cmi par une fubtilité fcandaleufe vou-^ 
lez abfolument interpréter mal un Auteur y afin de le trouver en 
défaut^ 

On attendoit quelque r^ponfe aux attaques que l'on a fai- 
tes de l'EssAi SUR l'Homme: Ceft toute celle que je fe- 
rai. J'aurois volontiers laiffé jouir ceux qui ont fait ces diffé- 
rentes Critiques , du plaifir d'un vain triomphe, s'ils n'avoient 
attaqué que l'Auteur & non le Chrétien. La vie eft courte 9 
le tems en précieux i les difputes en employent dont on peut 
& dont on doit faire meilleur ufage. Parce que ceux qm cri- 
tiquent perdent leur tems , doit-on perdre le lien à répondre ? 
non, alluxément: 

If wrong, I finiki if right, I kifs the rod. 
Si âejï à tort y fen fouris i fi c'efi avec jufiiccy je haife la verge 
du Critique. Ceft le fentiment de Mr. Pope, & c'eft aiSfi 
celui de fon Tradudleur. 



* Ejfoi fur la Critique , page 72. 
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POSTCRIT DU TRADUCTEUR. 

'E fuis periuadé c^uetoiit écrivain qui examine fes Ouvra- 
ges de bonne foi , 6c en faifant un peu de violence h la 
complaifance avec laquelle on a coutume de les regarder , 
peut y apercevoir des taches & y reconnoitre des défauts , 
même fans le fecours d'un ennemi, ou fans celui de Mr. 
ce fameux critique , dont on pourroit en dépit de la modeftie 
faire un bel doge , fi f on ralfembloit ce qu'il a dit de lui- 
même dans fès propres écrits. Je ne fuis pas moins convain- 
cu de la différence qui fe trouve entre cette édition & celles 
qui l'ont précédée , que de la poffibilité & de l'avantage 
qu'il y àuroit à faire encore d'autres corredtions , & à corriger 
de nouveau ce qui l'a déjà été plufieurs fois. D arrive fou- 
vent que dans la chaleur de la competition ôc même dans 
celle de la correâion , on n'aperçoit point des défauts qui 
nous choqueroient dans un autre tems ou dans un autre écri- 
vain; & il n'eft pas facile de juger foi -même combien peut 
durer l'effet de cette préoccupation après que la caufe en a 
cefle. D'ailleurs il en eft des Ecrivains , & fur-tout des Tra- 
SectmiBv. dufteurs, comme des hommes en général : Fatigué fans être 
mo^i^de ^^^^^^^ ^^^^ ^ dernier mouvement ; celui qui vient alors ejl 
ik/r.Vop», maître du champ de bataille. Ceft-là tout ce que f ai h alléguer 
Mt»^ îa au Ledleur , tant au fujet des corredlions que j'ai faites dans 
f^cd'fur cette édition , que de celles qui reftent à f^e. 

Ce qui me donne lieu de faire ce Poftcrit , c'eft qu'ayant 
été follicité de relire un exemplaire , fur lequel on fe propofe 
de faire une nouvelle édition in-douze , j'ai cru faire plainr à 
ceux qui auroient celle - ci , fî j'ajoutois par voye de poftcrit 
quelques changemens que j'ai faits de nouveau , quoique de 
peu d'importance. J'y joindrai les fautes d'impreffion les plus 
confidérables : j'obmettrai celles (en petit nombre) que tout 
Lecteur peut corriger de lui-même. 
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AVIS DU LIBRAIRE. 

'T^Ai corrigé avec beaucoup d'attention, les fautes d'imprejjîon 
J & les changemens que le Poftcrit ci - de£us indique , dam 
T édition de Londres tn-4^ de 1741^ qui a été mon module } 
avec cette feule différence , que fai cru devoir mettre en cara^ere 
Italique l'original Anglois pour la commodité du Leâeur. 

A r égard des Figures dont fai orné mon édition, f avoue que 
c*efi ici mon coup d'ejfai en ce genre , Ç^y que je crains fort de 
n'avoir pas réujjl Cependant fi le Public en paroît content, je fe^ 
rai & encouragé pour Vovenir ç[y amplement dédommagé de mes 
peines 9 puifque ma plus grande fatisfa£Hon fera toujours de m^. 
riter fa oien-veillance. 

f ajoute à la fuite de cet Avis 9 une explication détaillée dei 
cinq grandes Flanches dont cet Ouvrage efi décoré. 

PREMIERE ESTAMPE. 

On y voit le premier Homme & la premiere Femme, 
avec les divers objets de la Creation. L'œil renfermé dans 
un Triangle rayonnant de gloire , entouré de Séraphins , re- 
préfente la Providence qui veille fur fes Ouvrages. Un Ange 
' volant déployé un rouleau , dans lequel on lit ces paroles ae. 
la G E N E s £ : Et Dieu vit tout ce qu'il avoitfaitj tout étoit 
excellent } ce qui rend par les paroles même de l'Ecriture , la 
conclufion de i2i premiere Epitre de Mr. Pope, Tout ce qui 
efl, efi bien. 

SECONDE ESTAMPE. 

La fageffe Divine repréfentée par une Femme majeflueufe, 
élevée dans un Ciel brillant de lumière, la tête couronnée 
d'étoiles , tient d'une main le Serpent cerclé fymbole de l'E- 
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ternit^ , & montre du doigt le Firmament d'oîi elle defcend. 
De l'autre main elle donne ^ës ordres à divers Génies qui par- 
lent de tout côté pour les remplir. Uon voit au bas du Ta- 
bleau un Homme affis & comme partagé entre la Vertu & 
r Amour propre : la Vertu le tient doucement d'une main, 6c 
de l'autre lui montre le CieL L'Amour propre le follicite de 
fon côté , & paroît Tavoir gagné en lui montrant les Génies 
desplailîrs. Le but de cette Eftampe eft d'exprimer la penfée 
de Mr. Pope, qui termine le aeuxiéme Chant, Quoique 
l'Homme foit Folie, Dieit eji tout Sagejfe. 

tROISIEME E S tA M P E. 

Un Sauvage fe préTente tout nud , fortant d^une Caverne 9 
avec un air étonn?. Il écoute deux Hommes civîlifés qui le 
carelTent , 6c qui rinftruifent en lui montrant les avantages 
de la Société , TAgriculture , un Hymen qui fe cdëbre for.s 
un Temple, des \^ffeaux charge's aes richeffes du Commer- 
ce, ôi. une Ville qui raflèmble tous les fruits de TinduArie. 

Un foleil vif darde fes rayons fur la Terre , à travers d'é- 
pais nua^çes, fymboles de Tignorance, & l'on apperçoit des 
vents qui s*empreffent à les diffiper. Ceft le fens & l'objet 
de la troifîéme Epitre , dont ce dernier vers fait la cloture , 
L'Amour p-opre. & l'amour de la Société ne font qit'un» 

nu A f R I E M E ESTAMPE. 

Un Homme affîs ayant à fes pieds un repas frugal, admire 
d'un air iimple & tranquille la Vertu qui lui parle , & qui 
lui impoiè un joug de fleurs. Elle lui montre les honteux ex- 
cès de la Volupté i repréfentés par un Homme en de'bauche 
& fervi par im Satyre ; les foucis & les remords exprimés par 
des Harpies , voltigent autour de lui , & la Fohe lait d'inu- 
tiles efforts pour les écarter. Cette Eftampe doit repondre au 
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fens de la quatrie'rae & dernière Epitre , La Vertu fiule fat 
ici-has notre bonheur. 

PLANCHE DU 1 1 T R E, 

Le principal fujet prcffente rHomme fenfe', qui, de'pouill^ 
de tout pre'jugé, fe coi^dere avec étonnement, feul, placé 
dans l'Univers au milieu des Etres gui le compofent : Ceft 
en fe cherchant lui-même , qu'il s'e'crie, Quifuis-je? Ohfuis- 
je? Volt fttis'je ventt? Que vois-je? Il examine tous ces Etres^ 
pour tâcher de les connoître autant qu'il lui fera poffible , & 
pour en découvrir la fource 6c l'utilité'. 

Les ornemens les plus apparens de ce Tableau ôc qui en 
font la bordure , font quatre figures fymboliques qui y ont 
rapport & qui font ime fuite des re'fléxions ci-defliis. 

La premiere repre'fente V Agriculture ou le travail , cou- 
ronnée d'épics de bled , tenant d'ime main un arbufle & de 
l'autre le cercle du Zodiaque , avec les fignes des douze mois 
de l'année -y elle eft apuyée fur un foc de charrue. 

La feconde*Figure eft la Méditation y qui eft rêveufe açuyée 
lur un livre ouvert, en ayant d'autres avec des papiers à 
à fes pieds & aux environs ; derrière elle eft un Génie qui 
finfpire. 

La troifiéme Figure eft VExpMence , elle tient d'une main 
un quarré Géométrique , & de l'autre une baguette avec un 
billet volant, oh font écrits ces mots , Rerum magijhra qu'un 
Génie montre ; il y en a un autre debout tenant une pioche > 
avec laquelle il fonde les matériaux. 

La quatrième Figm-e enfin , repréfente le Commerce , -elle 
eft acconapa^ée d'une Cigosne & d'un Cerf , qui font des 
animaux qui s'entr'aident Eue a k fes ^ ieds deux meules de 
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Moulin , pofôes Pune fur l'autre , pour fe frotter , 6c Ton voit 
deflus line bource ouverte d'oii le répandent des pieces de 
monnoye. Enfin une proue de Navire ancien , paroît proche de 
ce Cert} 6c plus haut un Génie tenant le Caducée de Mer- 
cure compole d'une baguette > avec deux Terpens ailes 6c en- 
tortillés > qui font lefymbole de l'Eiprit du Kégoce. 
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WA KE / my S T. Jo H N ! leave all meaner things 



To low Ambition and the Pride of Kings 
II Let Us (Jince Life can little more fupply 

U^Pif * 4^rZ ^an jufl to look about us, and to die) 
Expatiate free o'er all this Scene of Man : 
A mighty Maze ! but not without a Plan 
A Wild i where weeds and JiowWs promifcuous fhoot. 
Or Garden, tempting with forbidden fruit. 
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SUB. 
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E P I T R E I. 

De la nature «ST de fétat de t Homme for raport à rUnhenC 



£vEiLLEz-vons> mon cher BoLiNGBROKE} 



R 



laifTez toutes les petites chofes à la bafTe ambition 
^1 & à Torgueil des Rois. Puifque tout ce que la vie 
k^3hS^^ peut nous donner, fe borne prefque k regarder 
autour de nous ôc à mourir , parcourons donc au moins 
cette Scene de l' H o m m e : Prodigieux labirinthe » m»s qui 
a fa régularité ; campagne où la fleur croit confondue 
avec le chardon j jardin qui tente par des fruits défendue 

Aij 



4 Essai SUR L* Homme. 

Allons ensemble , battons ce vafte champ ; & foit couvert 
ou découvert , voyons ce qu'il renll-rme. ReconnoilTons 
&'les rentiers fecrets , & les vertiges ou l'cfiTor infeiife', de 
ce qui ra.npe dans l'aveugieinent , & de ce qui fe perd 
dans l'e'ieVation. Suivons de l'œil les pas de la nature : frap- 
pons la folie dans fà courle, & failiflbns 'les mœurs dans 
leur naiflance. Rions lorfqu'on le doit , ayons de la can- 
deur lorfqu'on le peut : mais juftifions à i'H o m m e les voyes 
de Dieu. 

Nous ne Q^u E pouvons - Hous dire de Dieu ou de l'Homme , 

pouvons . 

juger de qu'en railonnant en conféqucnce de ce que nous connoit* 
que rciati- fons ? Et que connoififons - nous de l'Homme ? feulement 
notte"pro^ fa demeure ici - bas : c'eft d'où partent , c'eft à quoi fe rap- 
me/lgiSô. portent tous nos raifomiemens. Quoique Dieu fe manifefte 
rant la re- «^r (Jes Mondes innombrables , c'eft à nous de le reclier- 

lation ge- * ■ 

nérale des cher dans cclui où il nous a place's. Celui qui pourroit per- 
des chofes. cer au travers de la vafte immenlite' , voir des Mondes en- 
taffe's fur d'autres Mondes former la totalité' de l'Univers, 
obferver le raport des règles fiftematiques d'une partie aux 
règles fiftematiques d'une autre , reconnoitre d'autres planè- 
tes , d'autres foleils ; quels font les difFerens êtres qui habi- 
tent chaque tftoilc : celui -la pourroit dire pourquoi Dieu a 
fait toutes chofes telles qu'elles font. Notre ame tranfcen- 
dante a-t-elle pénétré les fupports & les liens des différentes 
parties de l'Univers , leurs fortes connéxions , leurs fubtiles 
dépendances , & leurs juftes gradations ? Petites parties de 
ce tout ) pouvons-nous le comprendre ? 

Cette grande chaîne qui attire & réûnit toutes les 
parties , & qui par cette harmonie conferve le tout , eft- 
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Together let us beat this ample field , 
Try what the open, what the covert yield ; 
The latent traCls , the giddy heights explore 
Of all who blindly creep , or fightlefs foar ; 
Eye Nature's walks , fhoot Folly as it flies , 
And catch the manners living as they rife s 
Laugh where we mufl , be candid where we can $ 
But vindicate the ways of God to Man. 

Say firjl} of God above, or Man below , 
What can we reafon , but from what we know f 
Of Man 9 what fee we but his Station here y 
From rchich to reafon 9 or to vphich refer? 
Thro" Worlds unnumbered tho' the God be knom% 
^Tis ours to trace him, only in our ovm. 
He vpho thro" vaji Immenfity can pierce , 
See worlds on vporlds compofe one Univerfe j 
Obferve how Syjlem into Syjlem runs. 
What other Planets 9 and what other Suns? 
What varfd Being peoples ev'ry Star ? 
May telly why Heav'n made all things as they are. 
But of this frame the bearings , and the ties % 
The flrong connexions , nice dependencies , 
Gradations jtifl, has thy pervading foul 
Look'd thro'? or can a Part contain the Whole? 



Is the great Cham that drams ail to agree > 
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And dravn Jupports , upheld by God, or thee 'f 

Presumptuous Man ! the Reafon vrould'Ji thou Jmd 
Why form' d fo vreak» fo little y and Jo blind t 
Firflr if thou can'ft, the harder reafon guefs 
IVhyforin'd no weaker y blinder » and no lefst 
Ask of thy mother Earthy rchy oaks are made 
fuller or Jkonger than the weeds they fhade t 4ft 
Or afk of yonder argent fields above » 
Why Jove's Satellites are lefs than Jove ? 

Of Syjiems pojîhle, tf'tis coifejl 
Ithat Wifdom infinite mufl form the bejfy 
Where all muji fïUl or not coherent be y 4^ 
And all that rifes > rife in due degree f 
1%en,. in the fcale of life and fenje, 'tis plain 
ithere muJl be, fome where , fuch a rank as Man s 
And all the qiiejïion {wrangle 'ere Jo long^ 
ïs only this, if God has placed him- wrong ? fo 

Respecting Man whatever wrong we call. 
May ,. muJl be right > as relative to All. 
In human works y though labour' d on with pah » 
A tkoufand movements fear ce one purpofe gaùis 
In God's y one fingle can its End produce », f$ 
Tct ferves to fécond too fome other ufe^ 
So Man, who here feems principal alone > 
Perhaps a£is fécond to fome Sphere unknown y 
'touches fome wheel y or verges to fome gple i 
'îJ'f but a part we fee> and mt a whok^ tfo 
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elle entre les mains de Dieu , ou entre celles de l'Homme ? 

Homme préfomptueux , prétens-tu découvrir la raifon 
d*oli vient que tu as été formé û foible , fi petit , fi aveu- 
gle ? Premièrement , fi tu le peux , trouve la raifon encore 
plus incomprëhenfible , d'oh vient que tu n'as pas été formé 
plus foible, plus petit) 6c encore moins éclairé. Fils de la 
terre , demande • lui pourquoi les chênes font plus hauts Ôc 
plus forts que les ronces auxquelles ils donnent de Tombrage t 
ou demande aux plaines azurées pourquoi les fatellites de Ju- 
piter font moindres que Ju];nter ? 

S I l'on convient que de tous les fyftemes polfiblès , la fa- 
geffe infime doit préférer le meilleur, ou tout doit être rem- 
pli, parce que s'il ne l'étoit pas , il n'y auroit point de cohé- 
rence , 6c oh tout ce qui eft , eft dans le dégré oU il doit 
être} il eft évident que dans la progreffion des êtres qui vi- 
vent & qui fentent, il doit y avoir un être tel que l'Hom- 
me : 6c toute la queftion (que Ton difpute tant que Ton vou- 
dra) fé réduit à ce point ; fi Dieu l'a mal placé ? 

Ce que nous apellons injuftice par raport h. l'Homme, L*i}omiM 
étant confidéré comme relatif au tout , non feulement peut tionnraa' 
être jufte , mais doit l'être. Dans les ouvrages humains , " "jjpj"^" 
quoique pourfuivis avec un travail pénible , mille mouve- ç'^'jj* 
mens produilènt h peine une feule fin. Dans les ouvrages &?desre. 
de Dieu, un fimple mouvement non - feulement produit luîfontui. 
fa fin , mais encore féconde mie autre opération. Ainfi THoiiï- 
me qui paroît ici le principal Etre , ne joue peut-être que 
le rôle de fécond par raport a une iphere inconnue , n'eft 
que le mobile de quelque roue , le moyen de quelque fin : 
car nous ne voyons qu'une partie , 6c non le tout. 



connues. 
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Q,u AND un fier courfier coiinoîtra pourquoi l'Homme 
le modère dans fa courfe orgueilleufe , ou le pouffe au tra- 
vers des plaines : quand le bœuf ftupide fçaura pourquoi 
il ouvre un dur lillon , ou pourquoi métamorphofé en 
Dieu Egyptien il eft couronne' de guirlandes : alors la fotte 
préfomption de THomme pourra comprendre Tufage & la 
fin de fon être , de fes paffions & de fes aiSUons : pour- 
quoi il agit, il fouffre, il eft retenu, il eft excité : pour^ 
quoi dans ce moment il eft mi efclave j dans celui qui fuit » 
une divinité. 

Ne difons donc point que l'Homme eft imparfait, que 
le Ciel a tort : difons plutôt que l'Homme eft auffi parfait 
qu'il doit l'être: fon être eft proportionné h fon état, à la 
place qu'il occupe ; fon tems n'eft qu'un moment , & un 
point eft fon e^ace. 
c>eft en L E Ciel caclie k toutes les créatures le livre du deftin , 

rig"or!n- ^'^^^P*^' P^S^ ^ néceffaire , celle de leur état 

cedes évé- préfent ; il cache aux bêtes ce que l'Homme connoit, à 
turs, & en l'Homme ce que connoiffent les efprits ; autrement qui pour- 
frfpSarce roit ici-bas fupporter fon exiftence ? Ta volupté condamne 
heur à've" aujourd'hui l'Agneau k la mort -, s'il avoit ta raifon , bon- 
foude^"ie* ^ï^oit-ii ^ joueroit-il fur la plaine? Content jufqu'au 
5âuei"de moment, il broute le pâturage fleuri , 6c lèche la 

THomme. main qui s'élève pour l'égorger. O ignorance de l'avenir, 
qui nous eft charitablement domiée , afin que chacun puiffe 
remplir le cercle que lui a marqué l'Etre fupreme ; Dieu 
de tous , il voit d'un œil égal un héros périr , & mi paffe- 
reau tomber ; les atômes fe confondre , ou les Cieux fe bou- 
leverfèr ; une bulle d'eau , ou un monde s'éclater. 
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When the proud Steedfhallknow , why Man rejhraîru 
His ' fiery courfe , or drives him m'er the plains ; 
When the dull Ox, vfhy novo he breaks the clod, 
Novp wears a Garland, an ^Egyptian God; 
'Then fhall Maris pride and dulnefs comprehend 
His action's , pajfton's , beings Vfe and End ; 
Why doing, flaring, checked, impeltdi and why 
This hour a Slave, the next a Deity ? 

Then fay not Maris tmpetfe^, Heax>'n in fault i 
Say rather , Maris as perfe6i as he ought;. 
His being meqfur*d to his State and Place , 
His time a moment, and a point his fpace. 

Heav^u from all Creatures hides the book of- Fate, 
All but the page prefcrib'd, their prefent flate. 
From Brutes what Men, from Men what Spirits know. 
Or who could fuffer Being here below ? 
The Lamb thy riot dooms to bleed to day. 
Had he thy Reafon , would he fkip and play ? 
Fleas' d to the laji, he crops the JlowWy food , 
And licks the hand jujl raised to fhed his blood* 
Oh blindnefs to the future ! kindly giv'n , 
That each may fill the Circle mark'd by Heaven , 
Who fees with equal eye, as God of All, 
A Hero perish , or a Sparrow fall , 
Atoms, or Syjiems, into ruin hurVd, 
And now û Bubble burft , and now a World ! 

B 
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HaPE humdlythen; vrith trembling finions foar 
Wait the great teacher > Death , and God adore I 
What future* blifsy he gives not thee to knoro * 
But gives that Hope to be thy blejjing novp^ 
Hope Springs eternal in the human breafii 
Man, never is , but abrays to be bleji j 
77ie foul uneafy , and confined at home r 
Kejisj and expatiates x in a life to come. 

L O: ! the poor Indian , rchofe untutored mind 
Sees God in clouds , or hears him in the rtiiid i 
His foul, proud Science never taught tajhay 
Far as the Solar rralky ùr Milky rpay r 
Tet firnple Nature to his hope has gih/n 
Behind the cloud-topt hilly, an humbler heav'n. 
Some fafer rcorld y in depht of vcoods embrac'^d , 
Some happier Island in the rcatry rpajicy 
Inhere Slaves once more their native land behold % 
No Fiends torment r no Chrijiians thirji for Gold^ 
ÎZo bcr contents his natural defire. 
He afks no Angel's vping y nor Seraph's fire , 
But thinks y admitted to that equal fky. 
His faithful dog fhall bear him company^ 
Go y vriferthou! and in thy fcale of fenfe 
Weigh thy Opinion againfi Providence z 
Call Impcffe&ion vphat thou fane fjl fttch ; 
Say y here he gives too little y there too much 3,^ 
Dcfiroy alt Creatures for thy fport or gufij 
Tet cry^ if Man's unhappy ^ God's unjuji y 
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Homme fois donc humble dans tes efpëraiiœs, êc ne 
prend point d'eflbr qu'avec crainte. Dans l'attente des inf- 
truâions de la mort, ce grand Maître des humains, adore 
Dieu. Il ne te fait point connoître quel fera ton bonheur 
futur , mais il te donne l'efpe'rance pour être ton bonheur 
préfent. Une elpérance e'ternelle fleurit dans le cœur de 
l'Homme i il n'eft jamais heureux, il doit toujours l'être. 
L'ame inquiète & bornée à elle-même , iè repofe & fe pro- 
mené dans les idées d'ime vie à venir. 

Observez ce pauvre Indien dont re:Ç)rit fans culture 
voit Dieu dans les nuées, ou l'entend dans le vent. Une 
fcience orgueilleuiè n'aprit point à fon amc H s'élever auflî 
haut que l'orbe du Soleil , ou que la voye ladée. Cepen- 
dant la iîmple nature ne l'a pas laifTé dénué d'efpérance ; 
plus humble , il fè figure vai Ciel au delà d'une montagne 
dont les nuages lui dérobent le fommet , un monde moins 
dangereux dans l'épaiffeur des forêts , quelque isle pkis heu- 
reulè fituée au milieu de l'Océan, oii les efclaves retrou- 
veront leur pays natal , oli ils n'apréhenderont nul démon 
qui les tourmente, nul Chrétien dévoré de la fiaf infatia- 
ble de Por. Exifter, fatisfàit fes défirs naturels ; il ne fou- 
haite ni les ailes des Anges , ni le feu des Séraphins s 
mais il croit que fon chien fidèle , admis dans un Ciel 
égal k tous , lui tiendra compagnie. Toi donc , qui es Imt^etéd* 
plus habile 9 pefe dans les balances de ta raifon ton opi- qui ven* 
nîon contre la Providence -, appelle miperfe<5lion ce que jSœ'oï 
tu f imagines tel : Dis , ici Dieu donne trop , là il don- Sce'^ dï' 
ne trop peu 5 Détruis toutes les créatures pour ton goût ^ïjTdi 

B ij 



12 Essaisurl' Homme. 

ou pour ton plaifir -, & crie cependant, li l'homme (eul n'oc- 
cupe pas tous les foins d'enhaut, s'il n'eft pas le feul être 
parfait ici-bas , immortel dans le Ciel , Dieu eft injufte ; ar* 
rache de fes mains la balance & le fceptre j juge la juftice 
même, Ôi fois le Dieu de Dieu. 
eft u canfe N o S crrcurs ont leur fource dans lés raifonnemcns de 
o^f/A*"" TorgueiL On fort de fa fohere & Ton s'élance vers les 
me & de Qeux. L oi^eil a toujours en vue les demeures celettes : 
les Hommes voudroient être des Ange» , ôc les Anges des 
Dieux. Si les Anges qui ont afpiré k être Dieujç font tom- 
bés , les Hommes qui aspirent k être Anges , fe rendent cou- 
pables de rebellion. Qiii crfè feulement fouhaiter de renver- 
fer les loix de l'ordre , pcche contre la caufe étemelle. 
Abfnrdité Q,UE l'on demande pour quelle fin brillent les corps 
wrîï^t c^eftes ? Pourquoi la terre exifte ? L'ôrgueil répond ; « c'eft 
Sfatîon-' » pour moi Pour moi, la nature libérale éveille fes puif^ 
kir'dans* '* ^^^^ produihices , fait germer l'herbe & épanouir les 
le monde „ fleur& Pour moi , le raifîn renouvelle chaque année fon 
fSkedm » ne€l:ar délicieux; & la rofe fes fraîcheurs odoriférantes. 
poln"dM$ »» Pour moi, la mine enfante mille tréfbrs. Pour moi, la 



monde fanté découle de mille fources ; les mers roulent leiurs 

pnyhqoe » 

*«"étre* '* tranfporter : le foleil fe levé pour m'é- 

dans les „ clairer ; la terre eft mon marchepié , & le Ciel eft 
«^éci. „ mon dais. 

Mais la nature ne s'écarte- 1- elle point de fa bonté 
& de fa fin , lorfqu'un Soleil brûlant darde des rayons 
, mortels ; * lorfque dçs tremblemens de terre engloutiffent 
des villes , & que des inondations fubmergent des peu- 
^ pies entiers ? ** Non , répondra - t - on : " la premiere 
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If Man t alone engrofs not Heaven* s high caret ii^ 
- Alone madeperfeCi here, immortal there; 
Snatch from his hand the Balance and the Rod » 
Re-Judge his Jujiice, Be the God of God I 

In reasoning Pride , (my Friend) our error lies } 
All quit their fphere, and rufh into the Skies, 120 
Fride JHll is aiming at the hlejl abodes , 
Men would be Angels » Angels would be Gods. 
Afpiring to be Gods, if Angels fell , 
Afpiring to be Angels , Men rebel i 

And who but wifhes to nroert the Laws IZS 
Of Okder, fins againfl th' Eternal Caufe. 

Ask for what end the heofO'nly Bodies fhine? 
Eartpfor whofe ufe? Pride anfwers , " 'Tis for mine: 

For me kind Nature wakes her genial powW , 
„ Suckles each herb, and fpreads out ev'ry Jlow'r f IJO 
Annual for me, the grape, the rofe renew 
the juice necîareous , and the balmy dew ; 
\ 9y For me 9 the mine a thoufand treafures brings ; 
„ For me y health gufhes from a thoufand firings i 
jy Seas roll to vpafi me ^ funs to light ^e rife : i^jg 
My footjlool earth , my canopy the f^ies. 

BuT^éiTJ not Nature from this gracious end 3 
From burning Suns when livid deaths defcend, 
PVhen earthquakes fwallovpy or vchen teinpefis fvoee^: 
T^orons to one grave y and nations to the deep ? 14a 

No Çtis replfd) the fir^ Almighty Caufe 



14 Ep. I. E s s A Y O N M A N. 

„ A6ÎS not by partial, but by general lanes', 

„ T'A' exceptions few; fome change fince all began ; 

„ And vphat created, perfeCi?^ Why then Mani 

If the great End be human happinefs , 

^ben Nature deviates, bow can Man do lefsf, 

As much that End a confiant courfe requires 

Of fbovp'rs and funfbine, as of man's defires. 

As much eternal fprings and chudlefs fkies , 

As men for ever temperate, calm, and vife. 

If plagues or earthquakes break not heav'ns defign, 

Why then a Borgia or a Catiline? 

From pride, from pride, our very reasoning fprings ; 

Account for moral , as for natWal things : 

Why charge we bead'n in tbofe, in tbefe acquit t 

In both, to reckon right > is to fubmit. 



Better ybr us, perhaps, tt might appear. 
Were there all harmony, all virtue here i 
^at never air or ocean felt the vnnd 5 
l%at never pajjton dif composed the mind s 
But All fubfifts by elemental firife; 
And Pqffions are the Elements of Life. 
Ttbe general Order , fince the whole began. 
Is Kept in Nature , and is Kept in Man. 

"What would this Man f now upward wiU be foar. 
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99 caufe toute puiffante n'agit point par des loix particulie- 
„ res , mais par des loix générales. II y a eu quelques al- 
99 térations depuis le commencement, mais qu'y a -t- il de 
„ créé qui foit parfait^" Pourquoi donc l'Homme le feroit-il? 
Vous voulez que la fâicite'^humaine foit la grande fin , mais pou- 
vez -vous nier que lanature ne s'en écarte? & pourquoi l'Hom- 
me ne s'en écarteroit-il pas auffi ? Cette fî^n n'exige pas moins^ 
\m cours r^iliérement alternatif de pluye & de beau tems 9 
qu'une régularité confiante dans les delirs de l'Honmie -, un 
printems éternel 6c des Cieux fans nuages r que des Hom- 
mes toûjours fages , c^mes & tempérés.: fi des peftes ou 
des tremblemens de terre ne détruifent pas le vrai deflein 
de Dieu dans l'ordre de la Nature r poin^quoi l'éxiftence d'un 
BaRGf A ou d'un Catïlina le détruiroit-elle ? C'eft de 
rorgueil que jailliflfent nos raifomiemens : jugeons des cho-- 
fes morales , ainfi que des choies naturelles. Pourquoi blâ - 
mer le Ciel dans celles - là , & le difculper dans celles - ci ? 
Dans les unes 6c dans les autres % poux bien raifonner > ii 
faut fe foumettre. 

Fe UT- ETRE nous paroîtroit-il mieux que dans le mon- 
de phyfique tout fût harmonie, que dans le monde moral 
tout fût vertu; jamais l'air ou l'bce'àn ne reffentît le 
fomUe des vents , & qj^e jamais l'^ame ne fût agitée par aur 
cune paflipn? Mais tout fubfifte par un combat élémentai- 
re > & les pallions font les élémens de la vie. L^ordre gé- 
néral a été obfervé depuis le commencement j & dans la 
nature, & dans l'Homme* 

Q^UE voudroit - il cet Homme ? tantôt il s^éleve , & lojuftice 
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des pUSn- moindre qu'un Ange , il voudroit être davantage : tantôt 
l'Homme baiflant les yeux vers la terre , il paroît chagrin de n'avoir 
p?SJ3en'' point la force du taureau , ôc la fourure de l'ours : s'il dit 
que toutes les creatures font faites pour fbn ufage , de quel 
ufage lui fefoient-elles , s'il en avoit toutes les propriete's ? 

L A Nature , libérale fans profuiion , leur a affigné des 
organes , des faculte's propres ; elle les a de'dommagées de 
chaque befoin apparent , les unes par des àégrés de vîtelFe » 
les autres par des dégre's de force (a), tout dans une pro- 
portion exaéle avec leur c'tat. Il n'y a rien h ajouter, rien 
a retrancher. Chaque bête , chaque infedle eft heureux dans 
l'état oil il eft. Le Ciel feroit-il donc cruel pour l'Homme t 
& pour l'Homme feul? Celui-là feul qu'on appelle raifon- 
nable, ne fera-t-il fatisfait de rien à moins qu'il n'ait tout ? 

le don de Le bonheur de l'Homme, fi l'orgueil ne nous empêchoit 
dédomma- point de le reconnoitre , n'eft pas de penfer ou d'agir au-delà 
medetoJ de l'Homme même, d'avoir des puiffances de corps & d'ef- 
qL\itS P^^ " ^^^^ convient à fa nature & à fon état. 

tMontau^ Pourquoi l'Homme n'a-t-il point un œil microfcopique ? c'eft 
i^'dcs raifon bien fimple, que l'Hpmme n'eft point une 

facultés mouche. Et quel en feroit l'ufage , fi l'Homme pouvoit confi- 
plos déli- dérerim ciron, & que fa vue ne pût s'e'tendre jufqu'auxCieux? 
SSoSnt Qjiel feroit celui d'un toucher plus délicat , fi , trop fenfibles 

miférable. 

(a) Ceft un axiome dans l'anatomie des créatures, que leur force on leur riteilè 
eft plus grande on moindre dans une proportion Telative l'une à l'autre ; enforte que 
/ 'plus elles ont de force , moins elles ont de vitefle ; & plus elles ont de vîtefle, moins 
elles ont de force. 
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And little lefs than Angel y would be more; 166 

tforp lookmg dorcnwardy juji as griev'd appears 

7b want the Jlrengtb of bulls , tbe fur of bears. 

Made for bis life all creatures if be call , 

Say vpbat tbeir ufe, bad be tbe povpWs of all? 170 

Nature to tbefe, without profiifton kind, 
^be proper organs , proper powWs ajjign'd ; 
Eacb feeming want compenfated of courfcy 
Here, witb degrees of fyriftîiefsy there 9 of force i 
All in exa^ proportion to tbe Jiate ; 17J 
Nothing to add, and nothing to abate. 
Eacb beaji 9 each infcB, bappy in its ovrn. 
Is Heav'n unkind to Man, and Man alone? 
Shall be alone whom rational we call y 

Be pleas' d witb nothing , if not blefs'd witb all? 180 

The blifs of Man ( could Pride that bleffing find) 
Is, not to a£i, or think, beyond mankind i 
No powWs of body or of foid to fbare , 
But what bis nature and bis flate can bear. 
Why bas not Man a microf copie eye ? iSf 
For this plain reafon, Man is not a fly. 
Say what the ufe ,■ were finer optics giv'n , 

7"' i7îfpeéi a mite , not comprehend the beav'n ? 

Or touch , if tremblingly alive all o'er >. 



ViR. 174^ Here, with degrees of fwiftnefi r there efforce ) 7/ is a certain axiom: 
in tbe Anatomy of creatures , that in proportion as tbey are fornià for Strength , tbehr 
Svpiftnefs is lejferidi or as tbey are fornid for Simiftnejs , tbcir Strengbtis abated. 

c 
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To fmart and agonize at evWy fore ? ipo 

Or quick çffliivia darting thro' the brain , 

Die of a rofe , in aromatic pain ? 

If Nature thundered in his opening ears , 

Andjhinn'd him with the mufic of the fpheres , 

How woidd he wifh , that heaifn had left him Jlill ip^ 

whiff ring zephyr , and the purling rill ? 
Who finds not Providence all-good and wife. 
Alike in what it gives and what denies ? 



Far flj creation's ample range extends, 
jrtie fcale of fenfual, mental pow'rs afcends ; ZOO 
Mark how it mounts, to Man's imperial race , 
From the green myriads in the peopled grafs I 
JSliat modes of fight, betwixt each wide extreme, 
^he mole's dim curtain , and the lynx's beam : 
Of fmeU , the headlong lionefs between , ZOf 
And hound fagacious on the tainted green : 
Of hearing , from the life that fills the flood, 
To that which warbles thro' the vernal wood: 
^ Vthe fpider's touch , how exquifitely fine , 
Feels at each thread, and lives along the line : 2lO 



V s R. fof • the headlong lionefi ] The mauner tf tbt Hans b$mtmg tbehr frty 
in the diferts of Africa is ibk i a$ tbnr jbfi gmg ota in the mgU-Hmt tb^y ftinpa 
hmd rocar^ and then I0en to the noife modi by tbt Beafts in tbnr^bt^ furfwngtbem 
tbt car , and not by tbt wfiriL 
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& toujours tremblans « les douleurs ôc les agonies s*intro- 
xluifoient par chaque pore? D'un odorat plus vif , fi les 
parties volatiles d'une rofè par leurs vibrations dans le cer- 
veau , nous faifoient mourir de peines aromatiques ? D'une 
oreille plus fine , fi la nature fe faifoit toujours entendre 
avec un bruit de tonnerre , & que l'on fe trouvât e'tourdi 
par la mufique de fes fpheres roulantes? O combien nous 
regretterions alors que le Ciel nous eût prive' du doux bruit 
des zéphirs 6c du murmure des ruifTeaux ! Qui peut ne pas 
reconnoitre la bonté & la fagefle de la Providence , égale- 
ment & dans ce qu'elle donne , ôc dans ce qu'elle reiufe ? 

Autant que les divers & nombreux dégrés de la créa. _ 

1181)8 I Q* 

tion s'étendent , autant croît la progreffion des facultés fen- nivm vi. 

fitives 6c intelledhielles. Quelle gradation depuis ces millions a on ordre 

d'infedles qui peuplent les champs , jufqu'k la race impé- daSon^gS 

riale de l'Homme ! Que de modifications différentes dans la JtS'réhil. 

vûe entre ces deux extrêmes , le voile de la taupe , 6c le £,3Jf/* 

rayon du linx! Dans l'odorat, entre la lionne (i) qui ù 

, IV / / r Y- oi l. . <*^t<w«4 

jette avec tant dmipétuolite iur la proye , 6c le chien qui créatures, 

en fiait la pifte avec tant de fagacité ! Dans Touye , depuis ce tes à*""" 

qui vit dans l'onde, jufqu'k tout ce qui gazouille dans les (Sî2S 

feuillages du Printems ! Que le toucher de l'araignée eft fiib- ^ niwnâ * 

de penfée, 
de réflé. 

(A) LorTque les lions des déferts d'Afrique vont k l'entrée de la noit chercher lenr ^ 
proye , ils font d'abord on grand ragiflement , qni fait foir les antres animaux : enfiiite ^ '^'^ 
attentifs au brait qae ces animaux font dans leur foitc > ils les pouifoirent , non par 
l'odorat* mais par Fouye. 
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til ! Senfible à la plus légère irtipreflion qui afFedle le moin- 
dre fil de fa toile , elle paroît vivre dans l'ouvrage qu'elle a 
tifiTu. Que la delicate abeille a le fentiment exquis & iùr , 
pour extraire d'une herbe venimeufe une rofée bienfaifante ! 
Qiielle difference d'inftindl entre celui d'une truye qui fe vau- 
tre i & entre le tien , elephant , être prefque raifonnable ! 
Que la barrière eft mince entre l'inftindl & la raiibn -, fepa- 
rés pour toùjours, & toujours très proches ! Qiielle alliance 
entre la réflexion & le reffouvenir ! Que peu de chofe divife 
le fentiment de la penfee ! Et avec combien d'efforts les êtres 
d'une nature relative , ôc pour ainfi-dire moyenne 9 ne ten- 
dent-ils point a s'unir , fans pouvoir jamais palFer la ligne 
infurmontable qui les fepare ! Sans cette jufte gradation en- 
tre les différentes créatures » les unes pourroient - elles être 
foûmifes aux autres & toutes h toi ? Toutes leurs puiffances 
étant vaincues par toi feulement , ta raiibn n'eft-elle pas feule 
toutes ces puiffances enfemble? 

Cet ordre REGARDE au travers des airs, fur la terre & dans l'on- 
borS^^' de, la matière prête à éclore , s'agiter, crever, 6c produire; 
créatures ^ ^^^^^ poiut la progreffiou des Etres peut s'élever en haiit 9 
peut s'é- s'étendre fiir la furface , fe cacher dans la profondeur , au def 
core beau- fus» autour) au defTous de nous. Quelle vafte chaîne» qui 
lom tfnt commence depuis Dieu! Natures éthéiées & terreftres , Ange, 
5î?fïr. Homme, Bête, Oifeau, Poiflbn, Infedle! O Rendue que l'œil 
non» ''^ ne peut voir, que l'optique ne peut atteindre, depuis l'in- 
fini jufqu'h toi , depuis toi jufqu'w néant ! Si nous pou- 
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Ih the nice bee » what fenfe fo fiibtly true 
From poisonous herbs extrais the healing dev. 
How Injîinâ varies , in the groveling fwine , 
Compared, half-reas'ning Elephant ! with thine ; 
'Twwcf that, and Reafon, what a nice barrier. 
For ever fefrate, yet for ever near i 
Remembrance and ReflecHon, bow allfdi 
W hat tbin partitions Senfe from l^ougbt divide { 
And Middle natures, bow 'they long to join , 
let never pafs th' infuperable line ! 
Without this jujl gradation, could tbey be 
Subjeâed tbefe to tbofe , or all to thee ? 
Ti'e powWs of all fubdu'd by thee done. 
Is not thy Reafon all tbofe pow'rs in one ?. 



See, tbro* this air , tbis ocean, and tbis earth. 
All matter quick , and burJHng into birth. 
Above, bow bigb progrejjhe life may go? 
Around bow wide ? bow deep extend below f 
VoJ} cbaitt of Being! wbicb from God began. 
Natures aetbereal, bumcm, angel, man, 
Beafi, bird, fifb, infeCii what no eye can fee. 
No glafs can reach i from Infinite to tbee. 
From tbee to Nothing ! — On fuperior powers 
Were we to prefs , mferior might on ours : 
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Or in the full creation leave a Void, 23 J 

Where, one Jlep broken, the great Scale's dejhrofd} 
From Nature's Chain whatever link you flrike , 
^enth or ten thoufandth , breaks the chain alike. 



And if each Sjflem in gradation roll. 
Alike ejfential to th* amaaAng Whole i 24^ 
'the leafi confufion but in one , not all 
l%at Syflem only , but the vhole mttft fall- 
Let Earth unbalanced from her orbit Jly , 
JFlanets and funs rufh ktmlefs thro' the fky , 
Let ruling Angels from their fpheres be hwrTd , 24J 
Being on being tereck'd, and mrld on world, 
Heav'n's whole foimdations to their Centre nod , 
yind .Nature tremble, to the throne of God.' 
All this dread Order break ! — For whom? for thee. 
Vile Worm! ^ Madnefs! Pride! Impiety! 2^0 



Vhat if the foot, ordain'd the dufl to tread. 
Or hand to toil, afpir'd to be the head ? 
What if the head, the eye or earrepin'd 
'toferve mere ermines to the ruling mindf 
Jufi as abfurd, for any part to claim 2SS 
2o be an other, in this gen'ral frame 
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vions empiéter fur les puilTances fope'rieures , les inférieu- 
res le pourroient fur nous autrement il y auroit un vuidc 
dans la création » oUj un dégré étant ôté, la grande échel- 
le eft détruite. Qu'un chaînon foit rompu , la chaîne de la 
nature Tefl, & Teft également quel qui foit* le dixième ou 
le dix-millieme. 

Si chaque Monde fe meut dans un ordre graduel qui JjJJJq"* 
tfeft pas moins de fon effence que de celle de TUnivers , ce f°"pjjj!^'** 
tout merveilleux; la moindre confiifion dans un feul, en- p'JjJJ'^ 
traîneroit non-feulement la ruine entière de ce Monde par- xion de la 
ticulier , mais encore celle du grand tout. Que la terre per- ehofes. La 
dant fon équilibre s*écarte de fon orbite , que les planètes & Stf ^ 
le Soleil courrent fans règle au travers des Cieux , que les J^S. 
Anges préfidans k chaque fphere en foient précipités > qu'un 
être s'abîme fur un autre être , un monde fur un autre mon- • 
de ) que toute la fondation des Cieux s'e'branle jufques dans 
fon centre j & que la nature frémiffe jufques au Trône de 
Dieu: que tout l'ordre, cet ordre admirable, foit donc dé- 
truit! Et pour qui? pour toi, ver méprifable! O folie! or- 
gueil ! impieté ! 

Q.UE fi le pié deftiné k fouler la poufliere, ou la main 
deftinée au travail, afpiroit d'être la tête : fi la tête, l'œil , 
ou l'oreille fe fâchoient de n'être que les purs infbrumens - 
de l'efprit qui les gouverne : quelle abfurdité ! Et ce n'en 
eft pas une moindre , fi dans cette ^brique générale , une 
partie prétend être ime autre partie , 6c murmure contre la 
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tâche ou la peiiie que le grand Efprit ordonnateur de tout ^ 
a marque'e. 

Tout ce qui eft , n'eft que partie d'un tout ftirprenant 
dont la nature eft le corps , & dont D i e u eft Tame : di- 
vcrfîfie' dans chaque être , & cependant toujoiu-s le même v 
aufS grand fur la terre que dans le Ciel , il échauffe dans le- 
Soleil , rafrakliit dans le Z(fphir , brille dans les étoiles , & 
fleurit fur les arbres: il vit dans chaque vie, s'e'tend dans- 
toute étendue , fe répand làns fe partager , demie fens riett 
perdre , refpire dans notre ame , anime notre partie mortel- 
le, auili puiffant, auffi parfait dans (c) moindre partie de 
la créature que dam la plus nohle , dans l'Homme vil iqui fe- 
plaint , & dans le Séraphin pénétré de refjpedl & traiifporté' 
d'amour : pour lui., rien de haut , de bas , de grand , de- 
petit ; il remplit , il limite , il encliaîne , il égale tout.. 

i?Homme C E S S E donc , 6c ne donne point à l'Ordre le nom dlmv 
fantpîm- pcrfedtion. Nôtre bonheur dépend de ce que nous blâmons. 

pré!" Connois ton être , ton point. Le Ciel t'a donné un jufte , 
fon Vtatfo- heureux degré d'aveuglement & de foiblcffe* Soumets- 
tor, avoir toi, fûr d'être auffi heureux que tu peux l'être dans cette 

une fou- -V _ , D r/v 

iniffi >n ^ fphere ou dans quelque autre fphere que ce loit -, & Itir , 
L Vovi. foit a l'heure de ta naiffance ou h celle de ta mort , de trour 
ver ton falut entre les mains de qui difpofe de tout. Toute 
la nature eft un art qui t'eft inconnu : le hazard eft une di- 



( c ) L'Origioal porte ; tui/Ji forfait dans la formation a' un cbevtu fut dans ceUt du 
eaur. 
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Jijfi as ahfurdy to mourn the tafks or pains ^ 
7he great direâing Mind of All ordains. 

All are but parts of one Jiupendous PVliole » 
JVhofe Body Nature is ^ and God the Soul ; 
^haty changed thro' alio and yet in all the fame y 
Great in the earth as in fh ^hereal frame » 
M-arms in the fun^ refrefhes in the breeze 3 
Clovps in the fiars^ and blojfoms in the trees > 
Lives thro* all life 9 extends thro' all extent > 
Spreads undivided 9 operates unfpenty 
Breaths in our fouh informs our mortal party 
As full J as perfecly in a hair as heart ^ 
As fidly as perfeCiy in vile Man that mourns 9 
As the rapt Seraph that adores and burns ; 
To him no high y no lorvy no great y no fmall: 
He fills y he bounds y conneCis y and equals all. 

Cease then , nor Order ImperfeÛion name 
Our proper blifs depends on vrhat vre blame. 
Know thy oven point: this kind y this due degree 
Ofblindnefsy vceaknefsy Hean}*n befiovcs on thee: 
Submit — in this y or any other fphere > 
Seeure to be as hlefl as thou canjl bear ; 
Safe in the hand of one difpofing PovpW 
Or in the natal , or the mortal hour. 
All nature is but art y unhnorcn to thee ; 
All chance y direÙion vphich thou canji not fees 
All difcord^ harmony not underjlood} 
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All partial evil » miverfal good : 

And fpight of pride t in erring reafon*s fpight , aSj 
One truth is clears Whatever Is, is Right. 
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re^lion que tu ne fcaurois voir ; la difcorde eft une harmo- 
nie que tu ne comprends point \ le mal particulier eft mi 
bien général : & en d<5pit de l'orgueil , en de'pit de la raifon 
qui s'égare, cette vérité' eft e'vidente i Que tout ce qui 

EST) EST BIEN. 
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De la nature (èf de l'état de l'Homme par raport à lui-mêmù 
confidér.é comme individu^ 

de'î'Hom. Prens donc a te connoître toi-même, ôcne pre'^ 

PHommc 2 H ^^^^ point de deVelopper la divinité'. Ue'tude.: 
Sa nature, I^s^j^q^ propre de rHomme , eft l'Homme. Placé dans; 
fanccs, rês line efpece d'ifthme.j être d'un e'tat mixte, mélange de lur- 
S'Kïïi. niiere & d'obfcurité, de grandeur & de bafleflTe j avec trop. 
Sp£tl* comioiffance pour le doute fceptique, & avec trop de. 
foibleffe pour la fierté' ftoïque ; en fufpens entre ces con- 
trariety, il ne fçaits'il doit agir , ou ne rien faire j fe croire. 
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©f the Nature and State of Man , with reipeiP; to- 
Himself as an Iadi\^ual. 

|»^HNow then éiyfelf, prefume not God to /cans: 
I K V Tlie proper Jhidy of mankind is Man* 
feî^^EU Plac'd on this ijîhmus of a middle Jiate, 
A being darkly xo^e r and rudely great ; 
With too much knoveledge for the Sceptic Jide r $ 
With too much vreakaefs for a Stoic's pride » 
He bangs between r in doubt to acly or refi» 
In doubt to deem hitnfclf a Godr or beajli 
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Ill doiiht bis mind or body to prefer } 
Born hut to die , and reasoning hut to err ; 
Alike in ignorance , bis reafon fucb , 
Whether be thinks too little, or too much: 
Chaos of thought and PaJJion, all confits' d$ 
Still by bimfelf ahus'd, or difuhus'd; 
Created half to rife , and half to fall ; 
Great Lord of all things , yet a prey to all ; 
Sole Judge of truth, in endlefs error burled s 
& glory, jeji, and riddle of the world! 

Go, wond'rous creature.' mount where fcience guides 
Go meafure earth , reeigh air, and Jlate the tides. 
Shorn by what laws the wand'ring planets Jhray % 
Correal old 'Time, and teach the Sun his way* 
Go , foar with Plato to th* empyreal fphere , 
To thefrjl good, firjl perfe£l , and firji fair ; 
Or tread the mazy round his followers trod 
And quitting fenfe call imitatîîig God s 
As eajiem priejis in giddy circles run , 
And turn their heads, to imitate the fun. 
Go, teach Eternal Wifdom how to rule } 
Then drop into thyfelf, and be a fool! 

Superior beings , when of late they fa» 
A mortal man unfold all Naturels law , 
Admir'd fuch wifdom in an earthly fhape , 
And fhew'd a Newton, as we fhow an Ape, 



Cou^D he» whofe rules the whirling comet hînd» 
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un Dieu ou une brute; donner la pre'fe'rence ou au corps 
ou h l'efprit. 11 n'eft ne' que pour mourir ; il ne raifonne 
que pour s'égarer ; & telle eft fa raifon , qu'il s'e'gare e'ga- 
lement pour penfer trop ou trop peu : calios de railbnne- 
ment & de pallions , oil tout eft conius ; continuellement 
abufé ou deTabufé par lui-même ; créé en partie pour sVle- 
ver, & en partie pour tomber; maître de toutes chofes, 6c 
lui-même cependant la proye de toutes ; feul Juge de la ve'- 
rité, & fe précipitant fans fin dans l'erreur ; la gloire, le 
jouet, l'énigme du monde. 

Va, créature merveilleufe, monte oii les Sciences te gui- 
dent ; mefure la terre , pefe l'air , règle les marées ; fais 
voir par quelles loix les planètes errantes doivent diriger 
leur route , corrige le tems , & aprens au Soleil quel doit 
être fon covirs. Prens l'effor avec Platon vers l'Empy-, 
rée, jufqu'au premier bien , au premier parfeit, au premier 
beau: ou entre dans les labirinthes qu'ont frayé fes fiiccef- 
fevirs , & prétens que de fe dépouiller des fens , c'eft imi- 
ter Dieu; tel que ces Prêtres de l'Orient qui s'étourdiflTent 
en tournant , & dans leurs vertiges s'imaginent imiter le So- 
leil. Va, & aprens à la Sagefle éternelle comment elle doit gou- 
verner. Enfuite rentre en toi-même , & fens ton imbécillité. 

Lorsque dans ces derniers tems, les êtres fupérieurs 
virent un Homme mortel développer toutes les loix de la 
nature , ils admirèrent une telle habileté dans une figure 
terreftre; Un Newton leur parut ce que nous paroit un 
finge adroit. 

Mais ce Philofophe qui pouvoit affujettir h des règles 
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fixes les tourbillons des Comètes , pouvoit-il décrire ou fi- 
xer un feul mouvement de l'ame ? lui qui pouvoit marquer 
aux étoiles » ici leur point d'c'lévation , & là celui de leur 
déclin; pouvoit-il expliquer fon commencement ou fa fin? 
Quel prodige , hélas ! La partie fupérieurc de l'Homme peut 
s'élever fans obftacle , & empiéter d'art en art ; mais quand 
l'Homme travaille à fon grand ouvrage , qu'il s'occupe de 
lui-même i k peine a-t-il commencé , que ce que la raifon a 
tilTu) la paillon le défait 

BeuK Deux principes régnent dans l'Homme ; 1' amour prch 

principes , i, . i, 

des ac- pRE & la RAISON, imi pour exciter , iautre pour rete- 
tnour'pro! nir : n'appelions point celui-ci un bien, celui-là un mal; 
wffoî'" chacun produit fa fin; l'un meut, l'autre gouverne: &'il 
ne faut leur attribuer le bien ou le mal , que fuivant qu'ils 
agiflent d'une manière propre ou impropre à leur nature. 

L'amour propre, fource du mouvement, feit agir l'â- 
me. La raifon compare , balance & gouverne le tout. Sans 
l'un de ces principes , l'Homme feroit dans l'inadHon , & 
fans l'autre il feroit dans une a6lion qui n'auroit point de 
fin ni d'objet. Il feroit , ou comme une plante , fixée fur fà 
tige , pour végéter , multiplier & pourrir i ou comme im 
météore enflammé traverfant le vuidefans aucmie règle, dé- 
trmfant les autres , détruit enfin par lui-même. 
L'amour ^E ces deux principes d'impulfion & de comparaifon, 
Jff %r1;'* premier doit avoir plus de force ; fon opération eft ac- 
fôn ' ^ infpire, il excite, il preffe. Le fécond eft calme & 
pourquoi? paifiblei il eft defliné à délibérer , avifer, retenir. La force 
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Defcribe , or fix, one movemem of the mindf 
Who faw the Jlars here rife , and there defcend , 
Explain his own beginning, or his end? 
Alas vpbat wonder! man's fttperior part 
Unchecked may rife, and climb from art to art} 
But vpben bis own great work is but begun , 
What reafon weaves , by pajjion is undone. 



Two principles in human Nature reign; 
Self-Love, to urge, and Reafon, to refhrain} 
Nor this a good , nor that a bad we call. 
Each works its end, t^move, or govern all: 
And to their proper operation JHll 
Afcribe all goodi to tbeir improper, ill 

Self -Love, tbejpring of motion, a£ls the foul; 
Reafon's comparing balance rules the whole. 
Man, but for that, no a£Hon could attend. 
And but for this , were aéHve to no end ; 
Fix*d like a plant on his peculiar fpot, 
'to draw nutrition, propagate, and rot s 
Or meteor-like, flame lawlefs thro* the void, 
Vefhroying others, by himfelf de/koy'd. 

Most firength the moving principle requires I 
AêHvé its taji, it prompts, impels, infpires ; 
Sedate and quiet the comparing lies. 
Formed but to check » deliberate, and advife. 

£ 
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Self-love Jiill Jironger , r/y /r • objeCls n'[:rh ; 
Reqfons at difiance and in prof peel Ijr ; 
T!hat fees immediate good , by prefent fenfe » 
Reafon the future , and the confequence j 
Thicker than arguments j temptations throngs 
At hefi more vratchful this , but that more fhrong. 
Tthe aciion of the fhronger to fufpend, 
Reafon flill ife, to reafon Jiill attend : 
Attention , babit and experience gains , 
Each Jhrengthens reafon , and felf-love rejkains. 

Let fubtile fchoolmen teach tbefe friends to fights 
More Jludious to divide 9 than to mite 3 m 
And grace and virtue y fenfe and reafon fplit y 
With all the rafb dexterity of wit. 
Wits y jujî like fools , at vpar about a names 
Have full as oft y no meaning y or the fame. 
Sclf-love and reafon to one end afpire y 
Pain their averfiony pleafure their defire i , 
But greedy that its object would devour y 
This tafle the boney y and not wound the flower : 
Pleafure y or wrong or rightly underjloody 
Our greatejl evil y or our greateji good. 

Modes of felflove the Passions we may call 
real good y or feeming , moves them all : 
But fince not every good we can divide , 
And reafon bids us for our own provide } 
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de l'amour propre eft plus puiffante , à proportion de la pro- 
ximité de ion objet-, le bien lui eft immédiat par le fenti- 
ment préfent. La raifon ne l'envifage que dans un certain 
tems , une certaine diftance j elle le préfage dans l'avenir , 
le confidere dans les conféquences. Les tentations viennent 
avec impétuolîté, en plus grand nombre que les raifonne- 
mens ; li la raifon a l'avantage d'être mieux fur fes gardes , 
Vamour propre au moins a celui de la force. Pour fiilpcn- 
dre l'adlion de celui - ci , toujours attentif aux préceptes de 
l'autre , fervez-vous de fon fecours. Par l'attention , on ga- 
gne l'habitude & l'expérience : chacune d'elles fortifie la rai- 
fon, reftreint l'amour propre. 

Que les iubtils Scholaftiques plus attachés à divifer qu'à Leur (in 
réunir, aprennent à ces deux puiflances amies, à iè battre^ me. 
eux , qui du trenchant le plus téméraire , féparent adroite- 
ment la grace de la vertu , & le fentiment de la raifon : 
prétendus beaux efprits , ainfî que des foux , ils fe font la 
guerre fur un mot, fans fçavoir fouvent ce qu'ils penfent, 
ou penfans de même. L'amour propre & la raifon tendent 
vers vme feule fin : la peine eft l'objet de leur averfion , le 
plaifir eft celui de leur défir i mais l'un avide voudroit dévo- 
rer fon objet, l'autre voudroit extraire le miel fans bleffer la 
fleur j c'eft le plaifir , qui , bien ou mal entendu , fait nôtre 
plus grand bien ou nôtre plus grand mal. 

Nous pouvons appeller les paflions , les modifications de Les par- 
l'amour propre. Le bien réel ou aparent les met en mouve- ku" uf^e. 
ment ; mais comme tout bien n'eft pas de nature k être par- 
tagé , 6c .que la raifon nous ordomie de pourvoir d'abord à 

E ij 
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nos propres bcfcins , des paffions quoique concentrées en 
nous-mêmes , peuvent fc ranger fous l'étendard de la raifon 
& me'riter fes foins , lorfque les moyens en font honnêtes : 
celles qui font part aux autres des biens qu'elles pourfuivent » 
afpirent à mi plus noble but , ennobliffent leur efpece , 6c 
prennent le nom de quelque vertu. 

Qjj E le Stoïque fier d'ime infenfibilite' oifive fe vante d'u- 
ne vertu inébranlable fa fermeté « femblable à celle de la 
glace , eft une fermeté de contraction & qui fait retirer les 
efprits vers le cœur. La force de felprit nç confifte point 
dans le repos i mais dans Padtion. Une tempête qui s'élève 
dans l'ame , la met dans un mouvement nécelfaire pour la 
préfervation du tout , quoiqu'k la vérité elle puiflè en mê- 
me tems en ravager une partie. Nous naviguons diverfement 
fur le vafte océan de la vie : la raifon en eft la bouflble , 
mais la paflion en eft le vent. Ce n'eft pas dans le calme 
feul que l'on trouve la divinité ; Dieu marche fur les flots » 
& monte fur les vents. 

Les paffions , ainfi que les élémens , quoique nées pour 
combattre > cependant mêlées ôc adoucies , s'unilTent dans 
l'ouvrage de Dieu i il ne faut que les modérer , & en faire 
ufage , fans cbercber à les extirper* Ce qui compofe l'Hom- 
me , l'Homme peut - il le détruire ? n'éxigeons de la raifon 
que de fe tenir dans la voye de la nature i docile k fes im- 
pulsons ) fidèle aux defteins de Dieu , qu'elle fe contente de 
calmer les paffions , & de fe les affiijettir. 

L' A M o u R s l'efpérance > la joye » la bande riante du 
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PaJdhns tho'feîfifh» if their means be fair. 
Lift under Reafon, and deferve her care: 
Tthofe that imparted » court a nobler aim y 
Exalt their kind , and take fome Virtuels name. 



In lazy Apathy let Stoics boajl 
^heir virtue fix*d ; *tis fx'd as in a frojl , 
ContraGed all, retiring to the hreaft; 
But Jhrength of mind is exercife, not reft: 
7lie rifmg tempejl puts in a£l the foul , 
Parts it may raoage, but preferves the vhole. 
On life's vaft ocean droerfely we Jail , 
Reafon the card, but paJU'ion is the gale : 
Nor God alone in the Jiill calm we find , 
He mounts the Jlorm , and walks upon the wind* 



Fassions» like elements, tho* bom to fight, 
Tet mix'd and fqften'd , in his work unites 
l^efe , 'tis enough to temper, and employ} 
But what compofes Man , can Man dejhroy ? 
Suffice that Reafon keep to Nature's road , 
Subjedt compound them, follow her and God. 



Love, hope , and joy , fair pleafure'sfmiling tr(in 
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Hate, fear, and grief, the family of pain, 

'thefe mix'd "with art, and to due bounds confirid» 

Make, and maintain, the balance ofthetnind: no 

'Ûe lights and f hades , whofe well-accorded Jlrife 

Gives all the Jirength and colour of our life. 

Pleasures are ever in our hands or eyes. 
And when in a£l they ceafe , in profpeéî rife j 
Prefent to grajp,' and future flill to find » iij 
*I%e whole employ of body and of mind. 
All fpread their charms, but charm not all alike z 
On différent fêtées different objeCls fhrike .• 
Hmce different pajions more or lefs inflame , 
As flrong, or weak, the organs of the frames izo 
Ajid hence one mq/ler pq/fion in the hreafi , 
Like Aaron's ferpent , Jwallows up the refl. 

A s Man , perhaps , the moment of his breath , 
Receives the lurking principle of death ; 
the young difeafe that mufl fuhdiie at lengthy ijy 
Grows with his growth ^ and Jircngthens -with his Jirength : 
So 3 cajl and mingled with his very frame y 
^he mind's difeafe y its riding FoJJhn came : 
'Each vital humour which fhould feed the whole , 
Soon flows to this y in body and in foul ; ijo 
Whatever rearms the heart , or fills the head > 
As the mind opens , and its fim fiions fpread , 
Imagination plies ber dangerous art $ 



Essai sur l' Homme. j9 
plaifir; & la haine, la crainte, le chagrin , trifte cortege de 
la douleur i les uns mêlés aux autres avec art, & renferme's 
dans leurs juftes bornes , font 6c maintiennent la balance de 
Tame , compofent les lumières & les ombres dont le contraf^ 
te afforti fait la force ôc le coloris de la vie. 

L'Homme a toujours des plaifirs ou à fa difpofition, ou 
en vue -, la jouiffance de l'un ceffe-t-elle ? la perijaeftive ou 
Telpérance de quelque autre renaît. Le corps , l'elprit , toié- 
tes nos facultés ne font occupées que du foin de faifir les prë- 
fêns 6c d'en trouver pour l'avenir : mais quoique tous ayent 
leurs charmes , leur effet n'eft point égaL Nos differens fens 
font frappés par differens objets j de-là, différentes paffions 
nous enflamment plus ou moins, fuivant que les organes 
de ces fens ont plus ou moins de forcer 6c de -là, fouvent 
il arrive qu'une feide paffion dominante , femblable au fer- 
pent d*ÂARON, engloutit toutes les autres. 

' Ainsi qu'en recevant la vie, l'Homme reçoit peut-être pwboi 
le principe caché de la mort , 6c que la maladie nailTante te & & 
qui enfin doit l'emporter , croît 6c fe fortifie en même tems. 
que le corps acqvdert des ferces 6c qu'il croît : de même la 
maladie de l'efprit infufée en nous, 6c mêlée poiur ainfi-dire 
avec notre propre fubftance , devient enfin la paffion qui le 
gouverne. Toute humeur vitale defiinée à la nourriture du 
tout, fe jette fur cette partie foible tant du corps que de l'a- 
me: h mefure que nos incultes s'ouvrent 6c fe dévoilent , 
l'imagination employe tous fes relfors , 6c par fes funeftes ar- 
tifices , les épanchemens du cœur , la fécondité de l'efprit , 



40 Essai SUR l* Homme. 

tout fe répand fur ce foible avec une influence pemicieufê, 

C E s T la nature qui donne la naiflance à cette paifîon ; 
c'eft riiabitude qui la nourrit. L'efprit , la vivacité , les ta- 
lens ne font qu'en augmenter la malignité'. La raifbn même 
en e'guife la pointe , en redouble la force , aiufi que les rayons 
bénins du Soleil augmentent Taciditc du vinaigre. Sujets mal- 
heureux d'une puifiTance légitime, mais foible; croyant n'o- 
béir qu'à la raifon, c*eft à une de lès favorites que nous obéif^ 
fons. Hélas ! puifqu*elle ne nous donne pas des armes auilî- 
bien que des règles » que peut-elle faire de plus , que de nous 
faire comioître notre foiblelïè? Accufatrice févere, mais im- 
puiflànte amie, elle nous aprend à plaindre nôtre nature « 
mais non point à la corriger; ou, de juge devenant avoca* 
te, elle nousperfuade le choix que nousfaifons; s'il eft fait, 
elle le juftifie. Cependant fiere d'une conquête aifée , elle en- 
chaîne de petites paflîons pour en faire triompher une plus 
puiflante. Ceft ainlî qu'un Médecin s'imagine avoir chaiT^ 
les humeurs , lorfque ces humeurs fe raffemblent 6c produi- 
fent la goûte. 

Ou Y» le chemin de la nature doit être préféré. En ce 
chemin, ce n'eft point la raifon qui doit nous fervir de gui- 
de, mais elle doit être nôtre efcorte; elle eft pour redHfier, 
non pour renverfer; elle doit traiter la paHîon dominante 
plus en amie , qu'en ennemie. Une puiflànce fupérieure à la 
raifon. Dieu mène, donne cette forte impullîon pour di- 
riger les Hommes vers les fins différentes qu'il ordonne. Agi- 
tés par leurs autres pallions , comme par des vents changeans , 
ils font par la paillon dominante, confiamment jettes à une 
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Aiid pours it all upon the peccant part. 

Nature its mother ^ Habit is its nurfe; 
PVit J Spirit J faailties y hut make it vporfe; 
Reafon itfelf but gives it edge and poroW , 
As heav'n's bleft beam turns vinegar more fow'r; 
We y vrretcbed fubje&s tho" to lavrful froay ^ 
In this weak Queen y fome Fav'rite Jlill obey. 
Ah! iff he lend not arms as well as rules y 
What can fhe more y than tell us we are fools ? 
T^each us to mourn our nature y not to mend y 
A fharp accufer but a hetplefs friend ! 
Or from a judge y turn pleader y to perfuade 
l%e choice we mate y or jujiify it made: 
Froud of an eafy conquejl all along y 
She but removes weak pajfions for the firong ; 
So, when fmall humours gather to a gouty 
DoCior fancies he has driv'n 'em out. 

Yes, Nature's road mujl ever be prefer' d; 
Reafon is here no guide y but Jlill a guard } 
'tis ber's to refHfy» not overthrow. 
And treat this pajfton more as friend than foe : 
A MIGHTIER Pow'r the Jkong direction fends , 
And fevWal men impells to fev'ral ends. 
Like varying winds , by other pajjions tojl» 
"this drives them cordant to a certain coaji. 
Let pow'r or knowledge » gold or glory pleafe , 

F 
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Or {oft more Jhrong than all) the love of eafe i 
Thro' life 'tis followed 3 ev'n at life's expence: 
The Merchant's toil, the Sage's indolence 9 
The Monk's humility, the Hero's pride , 
All, all alike , find reafon on their fide. 

Th' Eternal Art, educing good from iU, 
Grafts on this pajjion our hejl principle : 
^Tis thus, the mercury of Man is fix'd. 
Strong grows the virtue vpith his nature mix'd ; 
The drofs cements what elfe were too refin'd 3 
And in one int'rejl body ads vntb mind. 

A s fruits ungratcfid to the planter's care 3 
On fafoage /locks inferted , learn to hear ; 
The furefi virtues thus from pqjjions fhoot. 
Wild nature's vigour working at the root. 
What crops of wit and honefiy appear , 
From fpleen, from ohjlinacy , hate or fear! 
See anger , zeal and fortitude fupply ; 
Ev'n ao'rice, prudence, flotb , pHlofophy ; 
Lujl, thro' fome certain flrainers well refin'd. 
Is gentle love, and charms all womankind. 
Ertoy , to which th' ignoble mind's a flave , 
Is emulation in the learn'd or brave : 
Nor virtue 3 male or female, can we name, 
Èut what will grow on pride, or grow on fhame. 

Thus Nature gives ut (let it check our pride) 
The virtue neareji to our vice ally' d 5 
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certaine côte. Qii'on foit épris d'amour pour la puiflance 
ou pour le fçavoir, pour Tor, pour là gloire, ou pour le 
repos (paffipQ fouvent plus forte que toutes les autres ) 
toute la vie l'on pourfqit fon objet , même aux dépens de 
lavie.. Le travail du Marchand, l'indolence du Philofophe, 
l'humilité du Moine, la fierté du Héros -, tout trouve éga- 
lement la raifon de fon côté. 

L' A R T 1 s A N éternel , tirant le bien du mal , ente fiir cette gjjj 
palHon nos meilleurs principes. Ceft ainfi que le mercure de vent à fi. 
l'Homme eft fixé i la vertu mêlée à fa nature en devient principe», 
plus forte ; ce qu'il y a de groffier confolide ce qui feroit trop 
irafiné: unis d'intérêt, le corps & l'eiprit agiflent de concert. 

Comme d'un fauvageon greffé , les fruits , auparavant 
ingrats au foin du Jardinier , nailTent avec abondance ; de 
même les plus folides vertus nailTent des paffions : la vi- 
gueur d'une nature fauvage en fortifie la racine. Quelle 
fource d'elprit & de vertu découle du chagrin ou de l'obfti- 
nation , de la haine ou de la crainte ! La colère donne du 
zele & de la force j l'avarice même augmente la prudence , 
& la pareffe entretient la Philofophie *, le plaifir rafiné & ref- 
ferré dans de certaines bornes , devient un amour honnête, 
& dont les doux tranfports charment la délicatefle du Sexe ; 
Tenvie qui tirannife une ame baffe eft émulation dans les 
Sçavans ou dans les Guerriers : l'on ne trouve enfin dans 
l'Homme ni dans la Femme , aucune vertu qui ne puilfe ve- 
nir de l'orgueil ou de la honte. 

La nature (que notre orgueil foit humilié par cette ^''^•«"g 
éfléxion; nous donne ainfi pour vertus celles qui font deiaveitu: 

F ij 
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proximité ies plus voiiines 6c les plus étroitement alliées à nos vices. 
miSM! tew raifosi détourne le panchant de la pdfion > du mal vers 

le bien. Si Néron Peût voulu, il eût régné comme Ti- 
certaine & T us. Le courage fougueux que Ton abhorre dans C ati- 

LiNA, charme dans Decius , eft devin dans Curtiu$> 
même ambition produit ou la perte ou le falut> inipijt 

la trahifon ainlî que le zele de la Patrie. 

Q_ui peut fifparer ces lumières 6c pes ombjres réunies dans: 

notre cahos, û ce n'eft le Bie u qui eft au-dedans (a) de 

nous-mêmes? 

Dans la nature, les extrêmes produifent des fins éga- 
les ; dans l'Homme , ils fe confondent pour quelque uTage 
merveilleux i quoique l'un empiète alternativement fur l'au- 
tre , ainfî que les ombres 6c les lumières dans de certains 
tableaux d'un travail fini, 6c quoique fouvent le vice 6c la 
vertu foient il mélangées , que la différence entre les bornes 
oh finit l'une, oh commence l'autre , devient trop délicate 
pour être aperçue. 

O QUELLE folie , d'inférer de-lk qu'il n'y a ni vices, ni 
vertus ! Parce que le blanc 6c le noir feront mélangés , adou- 
cis , fondus enfemble de mille manières différentes, n'y au- 
ra-t'^il donc plus ni de noir, ni de blanc ? Sondez votre pro- 
pre cœuri rien n'eft plus fimple 6c plus clair i c'eft pour les 
confondre qu'il en coûte 6c de la peine 6c du tems. 
Laidtùrdu Le vice eft un monftre iî hideux, que pour le haïr, 
ment nous il fuflSt de le voir. Cependant vû trop feuvent , il fe fe- 

y lomoM* 

trompéti — — ^ 

(a) (^'il me foit permis de citer un paflàgie tiré des Principtt de la Foi Cbritittme, 

où fe trouve la même expreiSon à l'égard de Diau. "^IIs croient {dit f Auteur m ; 

„ farbuit det imtitt) J)iea abrent... lU ne Tçavent pat qu'il eft m-dtdam deux- 



Ep. lï. E s s A T O N M A N. 4^ 

Reqfon the by as turns to good from ill 9 
And Nero rcings a Titus if be mil 
Ttbe fiery foul abhor'd in Catiline 

In Decius cAarmj, in Curtius is dhine. ipo 
Tthe fame ambition can defiroy or fœocy 
And makes a patriot ^ as it makes a knave. 

This light and darknefs m our chaos join'd. 
What fhall divide? the Goi> within the Mind. 

Extremes in nature equal ends produce , ip^ 
In Man, they join to fome myflerious ufa 

each by turns the other's bound invade. 
As in fome well-vprought piChire , light and fhade i 
And oft fo mix'd, the difference is too nice 
Where ends the virtue , or begins the vice. 200 

Fools! rcho from hence into the notion fall , 
that Vice or Virtue there is none at all. 
If white and black , blend, f often, and unite 
A thoufand ways , is there no black or white ? 
Afk your own heart , and nothing is fo plain ; 20$ 
'7îs to miflake them y cofis the time and fain. 

Vice is a monfier of fo frightful mien. y 
As, to be hated, needs but to be feen; 



^ mimes ; qu'il eft prirent i tout , ft non Teulement aox aâions , mais aux moindres 
n defirs & aux moindres penrées; qu'il porte à chaque ânftant Ton jugement fur tout.» 
n que (à lumière perce leurs tàiebres &c. Tofrtt L page 6s. 
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Tet feen too oft y familiar with ber faccy 

We Jirfi endure y then pity y then embrace. aio 

But where th' extreme of vice y was ne'er agreed; 

Afky Where's the Norths at York 'tis on the "tweedy 

In Scotland at the Orcades y and there 

At Greenland y Zemblay or the Lord knows where. 

No creature owns it in the firji degree ^ V^S 

But thinks his Neighbour farther gone than be. 

Ev'n thofe who dwell beneath its very Zone» 

Or never feel the rage y or never own; 

What happiernatures fhrir^ at with affrights 

Itbe hard inhabitant contends is right. ZZO 

Virtuous and vicious ev^ry Man mufl be y 
Few in th' extreme , but all in the degree : 
Tîif rogue and fool by fits is fair and wife» 
And ey'n the bejl by fits what they defpife. 
*Tij bia by parts we follovp good or ill, ZZ^ 
For y vice or virtue y. Self direds itfiilli 
Each Individual feeks a fev'ral goal : 
But Heav'n^s great view is One y and that the WnoLEi 
^bat counter-works each folly and caprice i 
^bat dif appoints th' effed of evWy vice ^ ,230 
T!bat y happy frailties to all ranks applfd 9 
Shame to the virginy to the matron pride , 
Fear to the ftatefman, rafbnefs to the chief 9 ^ 
To Kings prefumption s and to crowds belief. 
Tthaty Virtue's ends from Vanity can raife , 23 y 

JVhich feeks no infrejl y no reward but praife } 
And build on wants y and on defe&s of mind y 
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miliarife à nos yeux. D'abord nous le fouiïroDS , enluite nous 
le plaignons, enfin nous l'embraffons. Mais perfonne n*eft 
jamais convenu oU eft l'extrémité du vice. Demandez , oh 
eft le Nord ? k York , c'eft le Tweed -, en Ecoffe , ce font les 
Orcades (b) i & Ih , c'eft le Groenland, la Zemble ou quel- 
que autre pays. Perlbnne ne conviendra d'être vicieux au 
fuprême dégré : il penfè que fon voifin l'excède encore. Ceux 
qui font , pour ainfi dire , fous la zone du vice même , ou 
ne fentent point fes fureurs , ou les déiavouent. Ce qui fait 
frémir un heureux naturel » un vicieux endurci prétend que 
c'eft un bien. 

Il n'y a point d'Homme qui ne foit & vertueux & vicieux : ç^°^ p»*"- 
peu le font à l'extrême, mais tous le font à im certain dé- pjjj'^ 'j^es 
gré. Le fcelerat & le fou font vertueux & fages par accès ; imiru. 
& quelquefois par accès l'Homme de bien fait ce quii me- i roviden. 
prife lui-même. Nous ne fuivons pas en tout, mais par par- 

m^ïenh du 

tie, le bien & le mal; foit vices ou vertus, rameur pro- ['^11;''^ 
pre les dirige. .Chaque individu vife a un different but i mais fg^^^diftri. 
Dieu n*a qu'un feul grand objet , la totalité de l'univers. JlJ^^^j"^ 
C'eft lui qui contremine chaque folie , chaque caprice, & ordrcs^du 
qui déconcerte les mefures du vice ; qui a domié d'heureu- malm 
fes foibleffes à tous les ordres ; la honte aux filles , & la fierté 
aux dames , la crainte aux hommes d'état , & la témérité 
aux hommes de guerre i la préfomption aux Princes , & la 
crédulité aux peuples : il fçait tirer les effets de. la vertu, du 
principe d'une vanité qui ne recherche d'autre intérêt , qui 



(6) La Province d'York eft une des Provinces Teptentrionales d'Angleterre. Le Tweed 
eft une riviere qui fépare T Angleterre & l'EcoITe. Les Orcades font des Isles au Nord 
de l'Ecofle dépendantes de ce Royaume. 
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ne prife d'autre re'compenfe , que la louange-, c'eft lui qui 
bâtit fur les befoins & les de'fauts de l'efprit , la joye , la 
paix & la gloire du genre-humain, 
ï^orutiii. Les Cieux en nous mettant dans de mutuelles de'pendan- 
focieré & ces , maîtres , ferviteurs , amis -, nous ordonnent par la & 
«nwpwl nous obligent d'avoir recours les uns aux autres, enforte que 
dans "out la foibleiTe de chaque individu fait la force de tous. La fira- 
d "s toot S^'i^^' nature , nos foiblefles , nos pallions reflerrent 

*8e. de plus en plus les liens de l'intérêt commun , & les ren- 
dent plus chers. Nous leur devons la véritable amitié , l'a* 
mour fincere , le plailîr ou la joye intérieure dont nous jouit 
ions dans cette vie \ & c'eft d'eux auifi que nous aprenons 
dans le déclin de l'âge k nous détacher de ces intérêts , de 
ces amours , de ces plaifirs. La raifon en partie , & en par- 
tie la décadence de notre nature nous aprennent à accueillir 
la mort , & à quitter avec calme cette vie palTagere. 

Q.U ELLE que foit la paffion d'un homme , la fcience , la 
renommée, ou les richefles, perfonne ne veut fe changer 
contre fon voilîn. Les Sçavans s'eftiment heureux de déve- 
lopper la nature ; Kgnorant eft heureux de ce qu'il n'en fçait 
pas davantage; le riche s'aplaudit de fon abondance-, le pau- 
vre fe contente du foin de la Providence i l'aveugle danfe t 
& le boiteux chante. L'ivrogne fe croit un Héros , & le lu- 
natique un Roi. Le Chimifte qui meurt de faim , eft fouve- 
lainement heiu-eux avec fes e^érances dorées , & le Poëte 
l'eft avec fa mufè. 

Q.UELLE merveilleufe confolation accompagne chaque 
état ! L'orgueil eft donné à tous , comme un ami com- 
mun. Des paffions fortables aident k chaque âge : l'ei^erance 
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joy » the peace » the glory of mankind. 



Heav'n, forming each on other to depend, 
A majler, or a fervant , or a friend. 
Bids each on other for ajjijlance call , 
*Till one man's weaknefs groves the firength of alU 
JVants, frailties, pajjions, clofer Jlill ally 
"the common intWefty or endear the'tye : 
"To thcfe vce owe true friend/hip y love fincere 9 
Each home-felt joy that life inherits here : 
Tet from the fame voe learn 9 in its decline 3 
l%ofe joys y thofe loves, thofe infrefls to refign; 
taught half by reafon, half by mere decay , 
To vr'elcome death , and calmly pafs amy. 

W H A T e' E R the pûjjîon , knowledge , fame , or 
Not one will change his neighbour with himfelf. 
T^he learn' d is happy y nature to explora 
^he, foal is happy y that he knows no more 5 
l%e fich is happy in the plenty giv'n; 
"The poor contented with the care of heav'n. 
See the blind beggar dance y the cripple Jing y 
T!he fot a hero y lunatic a king y 
I'he Jlarving chymijl in his golden views 
Supreamly bleji, the Poet in his mufe. 

See / fome Jirange Comfort evWy Jiate attends 
And pride bejiow'd on all , a common friend 3 
See! fome ft FaJJion evWy age fupply , 

G 
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Hope travels thro\ nor quits us vphen vce die. 



'Till thcn^ Opinion gilds rcith varying rays 
^hofe pointed clouds that beautify our days i 
Each vrant of hi.ppinefs by hope fupplfd , 
A?id each vacuity of fenfe by pride. 
T^befe build up all that knovrledge can dejhroy } 
In folly's cup Jlill laughs the bubble , joy ; 
One projpeâ lojly another Jlill vce gain , 
And not a vanity is giv'n in vain : 
Ev'n mean Self love becomes , by force divine. , 
^be fcale to meafure others wants by thine. 
See! and confefs, one comfort Jlill mujl rife 3 

this, tbo\ Man's a Fool, yet God is wise 
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voyage avec nous , & ne nous quitte point même h Theure. 
du trépas. 

JusQU*A ce terme fatal, Topinion, avec fes rayons chan- 
geans , dore les nuages qui etnbelliflènt nos jours. Le bon- 
heur qui nous manque eft ûipiéé par l'efpérance ; & le vui- 
de de fens , par Torgueil ; ce que la connoiflance peut ren- 
verfer , ces paflîons le relèvent. La joye femblable k une 
bulle d'eau , rit dans la coupe de la folie. Qu'une efpérance 
foit perdue , nous en recouvrons une autre , & ce rfeft point 
en vain que la vanité nous eft donnée. L'amour propre , ce 
bas amour , devient même par la puilfance divine, ime ba- 
lance pour pefer par nos befoins ceux des autres. Avouon$ 
donc cette vérité , d'où nous devons néanmoins tirer im mo- 
tif de confolation ; Qijoique l'homme soit folie, 
Dieu est tout Sagesse. 
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De la nature (d" àe Vétat de î Homme ^ar raport à la Société, 

^l*^'^^ *E s T donc a ce principe que nous nous arrêtons ; 
«I C il la Cause Universelle n'agit que pour 
§^aKal§ « UNE Fin, mais elle agit par tlifFé'rentes loix". 
Dans toute la folie que peut infpirer la fantë la plus vigou- 
reufe , dans toute la pompe de l'orgueil 6c Timpudence des 
richefles , que cette grande vente' nous foit préiènte jour & 
nuit ; qu'elle nous le foit fur tout dans le tems confacre' à 
iiiftruire ou k prier. 
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EPISTLE I IL 

Of the Nature and State of Man, with refpedl to 

Society. 

^***^Ere then we rejl i " llie Universal Cause 
"I ^ 1^ " -^^^ ° ^ ^ End, but aâs by various Lauvs 

In all the madnefs of fuferfluous health , 
'The trim of pride , the impudence of wealth , 
Let this great truth be prefent night and day} S 
But more be prefent » if we preach, or pray. 
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Look round our mrld: heboid the chain of love 
Combining all belovp, and all above. 
See y plajîic Natute vporking to this endy 
Ttbe (ingle atoms each to other tend 3 
Attraci attra^ed^ to , the next in place 3 
Form'd and impelled, its neighbour to embrace. 
See matter next 3 rcitb various life endued % 
Prefs to one center Jlill , the general good. 
See dying vegetables life fujlain3 
See life dijfolving 3 vegetate again. 
All forms that perifb otber forms fupply 3 
By turns tbey catcb the vital breath 3 and die ; 
Like bubbles on tbe fea of matter born , 

"Tbey rife 3 they break 3 and to tbat fea return. 
Nothing is foreign } parts relate to whole : 

One all-extending , all-preferving foul 
Connecls each being 3 greatefl rcitb the leajl ; 
Made beqfl in aid of man , and man of beajl : 

All ferv'd3 all ferving! nothing Jiands alone $ 

"The chain holds on 3 and where it ends 3 unknown ! 
Has God, thou fool! work'd folelyfor thy gooi, 

"Thy joy 3 tbypaJHme3 thy attire 3 thy food? 

Who for thy table feeds the wanton fawn » 

For him as kindly fpreads the ftowWy lawn. 

Is it for thee the lark afcends and fmgs ? 

Joy times his voice 3 joy elevates bis wings. 

Is it for thee the linnet pours his throat ? 

Loves of his own; and raptures fwell the note. 

"The bounding fieed youpampously bejkide 3 
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Envisage ce monde: regarde cette chaîne d'amoiir j^^{fy^ 
qui raffemble & reunit tout, ici -bas & en haut. Vois la "'ws cft 

^ un riitemt 

nature qui donne la forme à tout , travailler a cet objet i de focicté. 
un àtome tendre vers un autre atome , & celui qui eft at- 
tiré attirer celui qui le touche i étant tous figurés & diri- 
gés pour embraffer chacun fon voifin. Vois la matière ani- 
mée fous différentes formes , fe prefTer vers un centre com- 
mun, le bien général: les végétatifs raourans fournir au 
foûtien de la vie , & ce qui cefle de vivre végéter de nou- 
veau } toutes les foraies qui périfTent être fuccédées par d'au- 
tres formes, paffant alternativement de la vie à la mort, de 
la mort à la vie i femblables a des bulles d'eau formées fur 
la mer de la nature , elles s'élèvent , elles crèvent , elles re- 
tournent à la mer. U n'y a rien d'étranger ; toutes les par- 
ties font relatives au tout. Un efprit univerfel qui s'étend 
à tout , qui conferve tout , unit tous les êtres , le plus grand 
au plus petit i il a fait la bête en aide a l'Homme , & l'Hom- 
me à la bête. Tout eft fervi & tout fert. Rien n'exifte k 
part: la chaîne fe perpétue: oh finit-elle? 

Homme infenfé , Dieu a-t-il uniquement travaillé pour Rîen n'cd 
ton bien, ton plaifir, ton amufement, ton ornement & ta 
nourriture? Celui qui nourrit pour ta table le fan folâtre, p^"' ï"»-. 
également bon h fon égard a émaillé pour lui les prairies, cntiére- 
Eft-ce caùfe de toi que l'allouette s'élève dans les sirs ï 6c les antres» 
qu'elle gazouille ? Ceft k la joye qu'on doit la mélodie de 
fes chants, c'eft la joye qui agite fes aîles. EU -ce à caufe 
de toi que la linotte déployé fes organes harmonieux ? Ce 
font fes amours ^ fes propres tré^Tîûllemeuts qui enflent fès 
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fons. Un fier courfier , pompeufement manégé, partage 
avec fon cavalier le plaifir & la gloire. La femence qui cou- 
vre la terre eft-elle à toi feul ? Les oifeaux reclameront leur 
grain. Eft-ce à toi feul qu'apartient toute la moiflbn dore'e 
d'une année fertile? Une partie paye & juftement , le labour 
du bœuf qui la me'rite. C'eft par tes foins , prétendu maî- 
tre & feigneur de tout , que fubfifte le porc qui ne laboure 
point ni qui n' obéit point h ta voix. 

A p R E N s donc que tous les enfens de la nature partagent 
fes foins. La fourrure qui échauffe le Monarque a échauffé 
l'ours. Lorfque l'Homme crie ; voyez , tout eft pour mon 
ufage : Voyez l'Homme qui eft pour le mien , réplique l'oi- 
fon que l'on engraiffe. Quel foin pour le garder, le loger,- 
le nourrir & le bien traiter ! Il voit toutes ces chofes , mais 
il ne fçait pas que c'eft pour être dévoré. Autant qu'un oi- 
fon eft capable de juger , il raifonnoit bien ; mais quant 
aux deffeins de l'Homme , il fe trompoit entièrement. Il en 
eft de mêmè de l'Homme , auffi peu raifonnable que l'oifon , 
lorfqu'il prétend que tout eft fait pour mi , . & non pas un 
pour le tout. 

Bonheur S u P o S e' même que le plus fort règne fur le plus foible , 
& que l'Homme foit l'efprit 6c le tiran de l'Univers» la na- 
ture matte ce tiran. Lui feul connoît & flibvient aux be- 
foins & aux maux des autres créatures. Le faucon fondant 
fur un pigeon , frappé de la variété de fon plumage , l'é- 
pargnera-t-il ? Le geai admire-t-il les allés dorées des infec- 
tes? L'épcrvier écoute-t-il le chant du roffignol? L'Homme 



nuCuetdes 
animaux, 
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Shares with his lord the pleafure and the pride. 
Js thine alone the feed that Jirom the plain? 
'the birds of heav'n fhall vindicate their grain : 
^Jne the fidl bcrvefl of the golden year ? 
Vart pays , and juflly , the deferring Jleer. 
'the bog that plows not , nor obeys tby call , 
Lives çn the labours of this lord of all. 

Know, Nature's children all divide ber care ; 
'the fur that warms a monarch , warm'd a bear, 
WbUe man exclaims , "fee all things for my ufe ! 
„ See mem for mine , " replies a pamper'd goofe : 
What care to tend, to lodge, to cram, to treat him. 
All this be knows i but not that 'tis to eat him. 
As far as goofe could judge, be reafon'd right , 
But as to man, miftoock the matter quite: 
Andjuji as fhort of reafon, man will fall. 
Who thinks all made for one , not one for all, 

• Grant, that the powerful JHll the weak controul. 
Be mem the wit and tyrant of the whole : 
Nature that tyrant checks; be only knows 
And helps another creature's wants and woes. 
Say will the falcon, Jioopingfrom above, 
Smit with her varying plumage , fpare the dove ? 
Admires the jay the infeâi's gilded wings, 

H 
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Or bears the hawk , vchen Fhilomela fvigs ? 

Man cares for all: to birds be gives his mods ^ 

To beajis his pajhires , and to ffh his floods: 

For fome his int'reji prompts him to provide , 

For more his pleafitre , yet for more his pride : 

All feed on one vain patron, and enjoy 6^ 

T^K extenftve blejjmg of bis luxury. 

T^at very life his learned hunger crantes , 

He faves from famine , from tbe fœoage faces i 

Nay y feafls tbe animal he dooms his feaft , 

And 'till be ends tbe being, makes it blejl: 7^ 

Which fees no more tbe fhroke, or feels tbe pain, ^ 

^an favoured man , by touch atherial flain. 

Tthe creature had his feafi of life before \ 

T^ou too mufi perifb , v^ben tby feafi is o^er. 

T o each unthinking being heav'n a friend 3 7t 
Gives not the ufelefs knovpledge of its end ; 
To man imparts it ; but vnth fuch a view 
As , while he dreads it , makes bim hope it too : 
T%e bour concealed, and fo remote the fear , 
Death Jlill draws nearer, never feeming near. 80 
Great fianding miracle! that heao'n ajjign'd 
Its only thinking thing, this turn of mind. 

Whether with Reafon, or with InJHnB blefl , 
Know , all enjoy tbat powW wbich fuits 'em bejl , 



V»i. 72.) Several of tbe Ancients j and many of tbe Orientals fnce y ejleem'à 
tbofe -vobo yperejbruck by Ugbtnings as facred perfons , and tbe particular favourites 
•/ Heaven. 
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feul s'iiitereffe pour tous : il donne fes bois , aux oifeaux ; 
fes pâturages » aux bêtes ; & fes rivieres , aux poiffons : il 
eft excité a prendre foin des uns , par intérêt i d'un plus 
grand nombre d'autres , par plaifir i & d'un plus grand nom- 
bre encore par vanité. Tous fubfiftent par les foins d'un 
maître vain , & jouiffent d'un bonheur dont l'étendue eft l'ef- 
fët de fon luxe. C'eft lui qui préferve contre la famine & 
contre les bêtes fauvages , ce qu'une faim fçavante lui en- 
feignc à convoiter i il régale les animaux qu'il deftine à fon 
régal , & jufqu'a ce qu'il termine leur vie , il la rend heu- 
reufei ces animaux prévbyans auffi peu le coup fatal , y 
étant auffi peu fenfiblès, quun homme fa vorifé du Ciel (a) 
prévoit ou reffent le coup de la foudre. Ils ont joui de la 
vie avant que de mourir ; ne devons-nous pas auffi mourir 
après avoir joui de la vie ? 

L E Ciel favorable h tout être qui ne penfe point , ne lui 
donne pas la connoifTance inutile de fa fin : il la donne k l'Hom- 
me : mais dans un tel point de vùe, qu'il la lui fait fouhaiter 
dans le tems même qu'il la craint. L'heure eft cachée , & la 
crainte eft fi éloignée que la mort qui s'aproche ne paroît 
jamais voifine. O miracle toùjours fubfiftant, que les Cieux 
n'aient donné ce tour d'efprit, qu'au feul être qui penfe ! 

Reconnois donc , que foit doué de raifon ou d'inf- „jfo„ 
tindî:, chaque être jouit de la faculté qui lui convient le mieux; J/ôd 

les mêmes 

~ ——————————— '^—''''•''''—''''''•''^ çffe^ pjj 

(a) Pluficors Anciens, & depuis quelques Orientaux ont regardé ceux qui étoîcnt ^^^^ ^ 
frappés de la foudre , comme des perfonnes facrées , & particulièrement favorifécs chaque in- 
du Ciel. dividu. 

H ij 
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que par leur principe ^ tous également tendent au bonheur » 
& trouvent des moyens proportionnes à leur fin. Ceux » 
qui entièrement guidés par Tinftindl: , trouvent en lui un 
guide infaillible i ont-ils befoin pour fe diriger , ou de quelque 
autre chef y ou de coîwoquer des ajfemblées ? La raifon , quel- 
les qu'en foient les facultés , n'a tout au plus que de l'indif- 
férence -, elle ne fe foucie pas de fervir, ou elle ne fert que 
lorfqu'elle y eft contrainte i elle attend qu'on l'apelle ; & fou- 
vent , quoi qu'apellée , elle fe tient à diftance. L'inftinâ: gé- 
néreux y vient de lui-même en volontaire -, ferviteur fidèle y 
il n'abandonne jamais , tandis que la raifon peu confiante ne 
fert que par intervalle : celle-ci peut aller de travers , l'autre 
au contraire doit aller droit. Dans la nature des êtres que 
l'inftindî: guide , les principes d'impulfîon & de comparaifon 
qui font divifés dans la notre, fe trouvent réunis en un feul; 
& fi on le peut , qu'on élevé la raifon au-deffus de l'inftincSî: , 
dans ce dernier c'eft Dieu qui gouverne , dans l'autre c'eft 
l'Homme. 

Qu I a apris aux habitans de la terre & de l'onde , à évi- 
ter les poifons & à choifir leur aliment ? Prévoyantes , les 
bétes fçavent pour réfifter aux tempêtes ou aux marées , bâ- 
tir fur la vague ou former des voûtes fous le fable. Qui a 
apris à l'araignée k defliner des parallèles , fans règle & fans 
ligne , avec autant de jufteffe que (ô) De Moivre? Qui 
enfëigne aux cigognes , femblables au fameux Colomb, k 
parcourir des cieux étrangers & des mondes inconnus ? 



{b) Fameux Mathématicien & Algébrifte» fort eftixné par le grand Nbwton. 
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To blifs , alike, by that direâiion tend. 
And find the means proportioned to their end' 
Say, vbere fiill InJtinU is tb* unerring guide. 
What Pope or Council can tbey need befide ? 
Reafon , bowever able , cool at bejl , 
Cares not for fervice, or but ferves when preji. 
Stays till we call , and then not often near i 
But honejl Injlinâi comes a Volunteer. 
l%is too ferves always , reafon never long ; 
One muji go right, the other may go wrong. 
See then the aBing and comparing powers 
One in their nature, which are two in ours } 
And Reafon raife o*er inflin£l, as you can ; 
In this 'tis God direCls , in that *tis Man. 



Who taught the nations of the field and flood. 
To fbim their poifon , and to chufe their food ? 
Prefcient , the^ tydes or tempefis to witljiand , 
Build on the wave, or arch beneath the fand? 
Who made the fpider parallels deftgn. 
Sure as De Moivre without rule or line f 
Who bid tbeflorck, Columbus like, explore 
Heav'ns not his own, and worlds unknown before? 
Who calls tbe council, fiâtes the certain day. 
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fVho forms the phalanx , and vr/jo points the vcayf 

God, in the nature of each being , founds 
Its proper hlifs y and fcts its proper hounds : 
But as he fram'd a vrhole , the whole to blcfs 
On mutual Wants built mutual Happinefs : 
So from the firfi eternal Order ran y 
And creature link'd to creature y man to man. 
IVhate'er of life all-quickening atber keeps , 
Or breaths thro' airy or f boots beneath the deeps , 
Or pours profufe on earth i one nature feeds 
T'he vital flame y and fvrells the genial feeds. 
Not man alone y but all that roam the vcood , 
Or vping the fiy y or roll along the flood y 
Each loves itfelf y but not itfelf alone , 
Each fex defires alike y till tvpo are one: 
Nor ends the pleafure rcith the fierce embrace } 
lliey love themfelvesy a third time y in their race, 
^hus beajl and bird their common charge attend y 
Vthe mothers nurfe it y and the fires defend ; 
l%e young difmifs'd to vrander earth or air , 
l'hère flops the inflin£l y and there ends the care } 
Tthe link dijfolves y each feeks a frefb embrace y 
Another love fucceeds y another race. 

A LONGER care man's helplefs kind demands ; 
T'hat longer care contracls more lafling bands : 
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Qui convoque leur aflTemblee ? Qiii fixe le jour du depart ? 
Qui forme leurs phalanges , & qui leur marque le chemin ? 

Dieu met dans la nature de chaque être , la femence du ^^."nftjjjj 
bonheur qui lui eft propre, 6c il lui prefcrit les limites qui J^'jjJJ* 
lui conviennent ; mais comme il a créé un univers , il a , de focietl 
pour rendre le tout heureux , fondé fur de mutuels befoins les éau, 
le mutuel bonheur. Ceft ainfi que depuis le commencement 
un ordre éternel a régné, & que la créature fe trouve liée 
à la créature , l'Homme à l'Homme. Tout ce que le Ciel vi- 
vifiant anime , tout ce qui re:Q)ire dans les airs , tout ce qui 
croît fous l'onde, ou qui habite, répandu fur la terre, une 
nature commime le nourrit d'une fiamme vitale, en fait éclo- 
re les femences produdhrices. L'Homme ainfi que ce qui erre . Etabiiffc 
dans les bois, que ce qui vole dans l'air ou nage dans l'eau, focjîj^ 
s'aime foi-même, mais ne s'aime point luiiquement : chaque 
fexe éprouve les mêmes défirs , fe recherche & s'unit. Leur 
plaifir ne finit point avec les vifs embraffemens i ils s'aiment 
eux-mêmes une troifieme fois dans leur race. Ceft ainfi que 
les bêtes & les oifeaux veillent k leiurs petits , objet commun 
de leurs foins; les mères nourriflent & les pères défendent. 
Lorfque les petits devenus grands , font congédiés pour cou- 
rir les champs ou les airs , alors l'inftindl s'arrête , les foins 
finilfent, les liens fe rompent, chacun cherche de nouveaux 
embraffemens : d'autres amours commencent ; une race nou- 
velle fuccede. 

.en leflctfo 

L'Espèce humaine moins capable de s'aider, demande encon ^ 
des foins de plus longue durée , Si. ces foins produifent des teiDcnt les 

liens. 
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liens plus durables. La reflexion 6c la raifon leur prêtent 
une force nouvelle , & donnent en même tems h Famoiu* & 
à l'intérêt une plus vafte carrière. On lë fixe par choix, on 
brûle par fimpathie ; les vertus nées dans le fein des paf- 
fions régnent alternativement avec elles. De nouveaux be- 
foins, de nouveaux fecours, de nouvelles habitudes entent 
la bienveillance fur les bienfaits. D'une même tige naît 
renaît une race qui fe fuit ; un amour inipirë par la natu- 
re , ce même amour foutenu par l'habiuide , veille , l*un i\xr 
l'enfant qui ,vient de naître , l'autre fur celui qui eft déjà 
grand. A peine les derniers ne's font - ils parvenus à la ma- 
turité de l'Homme , qu'ils voient ceux dont ils ont reçû la 
vie incapables de s'aider. La mémoire 6c la prévoyance, l'u- 
ne par le fouvenir d'une tendre jeimelfe , 6c l'autre par la 
crainte d'une vieillelTe infirme , font naître de juftes retours ; 
tandis que le plaifir, la reconnoiffance 6c l'efpérance com- 
binées ne celTent d'acroître ces intérêts mutuels , 6c de pré- 
fcrver la durée de l'elpece. 

De Pétit Nb croyez pas que dans le premier e'tat du monde , qui 
étoit celui de la nature , on marchât aveuglément : l'état de 
nature étoit le régne de Dieu: l'amour propre 6c l'amour 
focial nâquirent avec eDe -, l'union fut le lien de toutes chofes, 
6c de l'Homme. Alors il n'y avoit point d'orgueil, ni tous ces 
arts qui fomentent la vanité. L'Homme 6c la bête jouiffant 
également des forêts , marchoient enfemble k l'ombre des bois. 
Ils avoientune même table 6c un même lit. Des meurtres ne 
fourniffoient point k l'Homme fon habillement ôi fa nourriture. 
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Reflcâion, reafon, JHll the ties improve » 
At once extend the int'reji, and the love: 
tVitb choice vpe fix , with Jympathy vee bum ; 
Each Virtue in each PaJJion takes its turn ; 
And Jiill new needs, new helps, new habits rife, 
l%at grafi benevolence on charities. 
Still as one brood, and as another rofe, 
'Thefe nafral love maintained, habitual thofe; 
'The lajl fcarce ripened into petfeâî man , 
Saw helplefs him from whom their life began : 
Mem*ry and forecajl , juji returns engage , 
That pointed back to youth , this on to age ; 
While pleafure , gratitude, and hope combined. 
Still fpread the infrefi , and preferv'd the kind* 



Nor think, in Nature's State they blindly trod 5 
l%e State of Nature was the Reign o/GoDi 
Self-love, and facial, at her birth began. 
Union the bond of all things, and of man. 
Pride then was not', nor arts, that pride to aid; 
Man waWd with beajl, joint tenant of the fhade} 
The fame his table , and the fame his bed i 
Mo murder cloath'd him , and no murder fed. 
In the fame temple , the refounding wood , 
All vocal beings hymn'd their equal God: 

I 
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'Tbe fhrine with gore mjlain*d , with gold undrefl , 
Unbrib'd, unbloody, flood the blamelefs Priefl. 
Heav'tis attribute was univerfal care , 

And man's prerogative to rule, butfpare. i6o 

Ab bow unlike the man of times to come ! 

Of half that Iroe , tbe butcher , and the tomb ; 

JP^ho, foe to nature, hears the general groan. 

Murders their fpecies , and betrays bis own. 

Butjufl dtfeafe to luxury fucceeds , l6% 

And ev'ry death its own avenger breeds ; 

'fhe fitry-pajjions from that blood began. 

And turrid on man a fiercer faoage. Mm. 



See him from nature rifmg flow to art ! 
lo copy Infliml then was Reqfoh's parti ^7^ 
T^us then to man the voice of Nature fpake — 
„ Go ! from the creatures tby viflruâions take i 
„ Learn from the birds , wbat food tbe thickets yield } 
„ Learn from the beafls , tbe pbyftck of the field : 
,» '7%y arts of building from the bee receive } iJS 
„ Learn of tbe mole to plow, the worm to weave', 
„ Learn of the little Nautilus to fail , 



V I >. 177. ] O p 1 1 A M. Haiieut. Lib. I. defcribtt tbii fob in te fMnring maimer, 
Tbty fmm on tbe furface of tbe fta, m tbe back of their tbelbt vbicb exaS/y rtfem. 
He tbe bulk of a ship ; tbty raife two feet HJte majls, and extend a membrane bettueu , 
xobicb fervet at a fail >■ tbe otbtt tvn ftit tbey emfh^ as oaxt at tl>ejid». Tbey aft 
nftuJ^ fern it tbe Mediterraueaa. 
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Une forêt retentiflTante étoit le temple ge'ne'ral , oh tous les 
êtres à qui Dieu a donné les organes de la voix, chan- 
toient les louanges de ce Pere commun. Le fan<Shiaire n'é- 
toit ni revêtu d'or, ni fouillé de fangi le Prêtre ëtoit fans 
blâme, pur , exempt de carnage & de vénalité. Un foin uni- 
verfel e'toit l'attribut des Cieux j & la prerogative de l'Hom- 
me étoit de gouverner, fans tirannifer. O que l'Homme des 
tems poftérieuxs eft different ! Bourreau & tombeau de la 
moitié de ce qui a vie , il eft meurtrier des autres êtres & 
traître à lui-même ; ennemi de la nature , il en entend les 
gémiffemens fans en être touché. Mais de juftes maladies 
nailfent de fon luxe ; nourries par fes meurtres , elles van- 
gent ce qu'il a immolé. Les pallions fiirieufes nâquirent de 
çe carnage , & attirèrent contre l'Homme un animal encore 
plus féroce , l'Homme même. 

Voyons comment il s'éleva peu à peu de la nature îi Laraifen 
F.art : le partage de la raifon étoit alors de copier l'inftinâ:^ p«r l'tat 
Ceft ainlî que la voix de la nature fe fit entendre. " Va , fwei*" 
„ dit-elle à l'Homme, & inftruis-toi par l'exemple des au- Jj^ ^ 
n très créatures. Aprens des oifeaux les alimens que les ar- 
„ briffeaux produifent , 6c des animaux les propriétés des 
„ herbes. Que l'abeille f enfeigne à bâtir , la taupe à labou- 
„ rer, le ver à tiffer. Aprens du petit Nautilus (a) à nar 



(c) Ceft un poiifon qu'Q ppiBN d^ciit de cette manière, mSvrefrmier. llDage> 
fur la mer dans fa coquille qui reiTemble au corps d'un navire. Il élevé deux de fet. 
pattes , telles que deux roàts , entre lefquelles il étend une membrane qui lui fert de 
voile , & il fe fert de fes deux autres pattes comme de deux rames. Où voit commu- 
nément ce poiflbn dans la Méditerranée» 
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„ viguer , à manier l'aviron , & à recevoir l'impreffion du 
n vent Reconnois parmi les bêtes toutes les formes de fo- 
„ ciet^ ; & que la raifon tardive y puife des inftruiStions pour 
„ le genre-humain. Envifage ici des ouvrages & des villes foû- 
,) terraiues; là des villes en l'air conftruites fur des arbres 
„ agités. Etudie le ge'iùe ôc la police de chaque petit peuple , 
„ la republique des fourmis & le royaume des abeilles : corn- 
„ ment celles-là raiïemblent leurs richefTes dans des magafins 
n communs > ôc confervent l'ordre dans l'anarchie : comment 
M celles-ci, quoique foumifes à un feul maître * ont néanmoins 
,} chacune leur ceUule ie'pare'e & leur bien en propre. Re- 
n marque les loix invariables qui pre'lèrvent leur état » loix 
}, aulliiàges que la nature, aulB immuables que le deftin. En 
» vain ta raifon tilTera des toiles plus délicates , embaraffera la 
j, juftice dans le filet de la loii & fera d'un droit trop rigide 
une fouveraine injuftice ; droit toujours ou trop foible avec 
» les forts « ou trop fort avec les foibles. Va cependant , re- 
„ gne for toutes les créatures : que l'Homme le plus habile 
„ s'affujettiffe les autres ; & que pour des arts que le iimple 
„ inïldnâ pouvoit faire connoître , il foit couronné en Mo- 
„ narque , ou adoré comme un Dieu. 
Origine Al NSI parla la nature. L'Homme docile obéit j desvil- 
tS Aillent bâties , des focietés furent formées : là , un petit 

ques. ^tat prit naiffance i un autre près de celui-ci , s'éleva par des 
moyens femblables , 6c ils s'unirent par amour ou par crain- 
te. Si les arbres produifoient dans l'un , des fruits plus abon- 
dans , 6c fi, les fources donnoient dans l'autre des eaux plus 
iàlutaires } ce que la guerre pouvoit ravir , le commerce 
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93 Spread the thin oar 9 and catch the driving gale. 

99 Here too all forms of focial union find 9 

99 And hence let reafon9 late 9 injiruci mankind : i8» 

99 Here fuhterranean vporks and cities fee 9 

99 T^ere tovms aerial on the vpaving tree. 

99 Learn each ftnall people's genius 9 policies; 

99 T^e ants repuhlick9 and the realm of bees ; 

99 How thofe in common all their Jiores beJlow9 18 J 

99 And anarchy without confufion knovp , 

99 And thefe for ever 9 tbo' a monarch reign » 

99 ^eir fepWate cells and properties maintain. 

99 Mark what unoary'd lavps preferve their fiate9 

99 Laws wife as nature 9 and as fix'd as fate. ipo 

93 In vain thy reafon finer webs fball draw 9 

99 Entangle jujlice in her net of law , 

„ A?id right too rigid harden into wrong , 

99 Still for the fkong too weak, the weak too Jirong. 

99 Tet go! and thus o'er all the creatures fway, 

99 "Thus let the wifer make the rejl obey , 

99 And for thofe arts meer Injlinft could afford 9 

99 Be crowned as Monarcbsy or as Gods ador'd. 

Great Nature fpoke; obfervant men obefd; 
Cities were built 9 focieties were made.- ZOC 
Here rofe one little Jiate, another near 
Grew by like means 9 and join' d thro' love 9 or fear. 
Did bere the trees with ruddier burdens bend 9 
And there the fhreams in purer rills defcend ? 
What war could ravifb , commerce could hejlow , ZO J 
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And be returned a friend , luho came a foe. 

Converfe and love mankind might Jhrongly draw, 

When love was liberty , and nature law. 

^us Jiates were form' d i the name of King unknown » 

!ltU common infrejl placed the fway in one. SkiO 

'Twos Virtue only (or in arts, or arms, 

Diffufvig hlejjings, or aoerting harms) 

trie fame vehich in a Sire the fans obeyed , 

A f rince the father of a people made. 



Till then, by maure crown'd, each Patriarch fate , ZiS 
King, Priejl, and Parent of his grouping Jiate } 
On him , their fécond providence , they hung , 
Ttbeir Ian , Hs eye: their oracle, his tongue. 
He, from the mnd'ring fiirrovp calCd their food, 
taught to command the fire, controul the flood, 2X0 
Dram forth the monflers of tb* Abyfs profound , 
Or fetch th' aerial eagle to the ground. 
I'm drooping, fick'ning, dying, they began 
H^hom they rever'd as God , to mourn as man. 
'then, looking up from fire to fire, explored 22J 
One great, firfi father , and that firfl adored. 
Or plain tradition that this All begun , 
Cojroefd unbroken faith from fire to fon} 
I'he^ worker froin the work diJHnCi was. known , 
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pouvant le donner, qui vint en ennemi, s'en retourna eh 
ami Les liens du commerce & ceux de Tamour fufiifoient 
pour imir fortement le genre-humain, lorfque l'amour e'toit 
encore libre & qu'il n'y avoit de loix que celles de la natu- 
re; c'eft ainlî que les états furent forme's; le nom de Roy ^^^^ 
fot inconnu, jufqu'h ce qu'un intérêt commun plaçât le pou- JJJ^JJ^ 
voir entre les mains d'un feuL Alors un mérite ou une vertu- 
ilipérieure (foit talens pour les arts ou talens pour la guer- 
re, capables de répandre les biens ou de détourner les maux ) 
cette vertu feule , de même natiu'e que celle que les enfàns 
reveroient dans leur Pere avec obéiffance , rendit ua Prince 
le Pere de fon peuple. 

Jusqu'alors chaque Patriarche couronné par les mains Gooreraé. 
de la nature, étoit le Roy, le Prêtre & le Pere de fon état "aSau " 
naiflànt. Sesfujets fefioientfur lui, comme fur une féconde 
Providence. Son œil étoit leur loi , fa langue leur oracle. Il 
leur aprit à faire fortir leur aliment du lillon étonné , à com- 
mander le feu 6c contenir les eaux, k tirer des monftres des 
profonds abîmes de l'Océan , & à précipiter l'aigle h leurs 
piés en lui portant leurs atteintes jufques dans les airs. En- 
fin devenu caduc, maladif & mourant, les peuples commen- 
cèrent à plaindre comme Homme , celui qu'ils avoient ré- 
véré comme Dieu. Alors en remontant de pere en pere. 
ils recherchèrent im grand , un premier Pere & ils l'adorè- 
rent. Ou bien la fimple tradition que cet Univers a com- 
mencé , fit palTer de pere en fils mie foi non interrompue. 
L'ouvrier étoit diftingué de l'ouvrage , & la raifon n'ç n re» 
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connut jamais qu'un feul. Avant que l'efprit perverti eût 
altère' cette lumière, l'Homme ainfi que fon Créateur, trou- 
va que tout ëtoit bien : il marchoit a la vertu dans les voyes 
du plaifir; & dans le Dieu qu'il reconnoiflbit , il recon- 
eft iT^hL noiffoit pe^^- Toute la foi , tout le devoir confiftoient 
«4>e cicia dans l'amour i car la nature n'admettoit dans l'Homme au- 
tfï5"*vr*i cun droit Divin, & elle n'appreliendoit aucun mal de Dieu, 
ncuu'^^ ne croyant pas qu'un être fouverain pût n'être pas un fou- 
verain bien. La vraye foi , la vraye politique étoient unies 
enfemble-, l'une n'étoit que l'amour de Dieu, & l'autre ce- 
lui de l'Homme. 

La crainte Qui le premier enfeisma k des ames efclaves & à des 

cft le prîn- ^ jt o 

cipe de la royaumcs ruinés , cette créance monftrueufe que plufieurs 
tion'&'de ont été faits pour un-, cette orgueilleufe exception de toutes 
o/J?M & ^6s loix de la nature qui bouleverferoit le monde , & con- 
£"?do5u trecarreroit la caufe fuprême? La force fit premièrement les 
conquêtes , & les conquêtes firent les loix. Enfliite la fliperf- 
tition infpira la crainte au Tiran; l'ayant effrayé, elle par- 
tagea la tirannie avec lui ; lui prêta fon fecours, fit un Dieu 
du conquérant & un efclave du fujet. Elle fe prévalut du 
feu des éclairs , du bruit du tonnerre , du tremblement des 
montagnes , & des gémiffemens de la terre , pour fiiire prof^ 
terner les Hommes foibles , & contraindre les orgueilleux à 
prier des êtres invifîbles & plus puiffans qu'eux. Du ciel qui 
s'éclatoit, elle fit defcendre des dieux, 6c fortir des efprits 
infernaux de la terre qui s'entr'ouvroit. Elle fixa ici des de- 
meures terribles , & là des demeures fortunées i la crainte 
fit fês démons , ôc une foible efpérance fit fes dieux -y 
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And Jîmple reafon never fought hut one: 
£Ve vit oblique had broke that Jleady light, 
Man, like his Maker , faw , that all vas right, 
jTo virtue in the paths of pleafure trod , 
And ovrn'd a father when he orm*d a God. 
Love all the faith, and all th' allegiance then s 
For nature knew no right divine in men , 
No ill coidd fear in Godi ond under/hod 
A fovereign Being but a fovereign Good* 
Irue faith , true policy, united ran , 
ï^af was but love of God, and this of man. 

"Wbo firjl taught fouls enflav'd , and realms undone, 
7^* enormous faith of many made for one ? 
'that proud exception to all naturels laws, 
7^ inverth the world , and counterwork its caiife ?. 
Force fir/i made conqueji, and that conquejl, lœv i 
^ill fuperjiition taught the tyrant awe , 
^hen fmr'd the tyranny , and lent it aid. 
And Gods of conqiCrors, f laves of fubjeCls made: 
She , midjl th lightning's blaze and thunder's found, 
WJi^n rocked the mountains , and when groaned the ground , 
Slftf taught tl'e weak to bend , the proud to pray 
To PoTvV unfeen , and mightier far than they. 
She , from the rending earth , and burjîing fiies , 
Saw Gods defcend, and fiends infernal rife; 
Sfere fix'd the dreadful , there the bleji abodes s 
Fear made her devils, and weak hope her gods : 
Gods partial, changeful, pcjfionate, unjujî, 

K 
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PVhofc attributes rrere rage, revenge y or liift: 
Siieh as the fouls of covcards might conceive y 
And form' d like tyrants y tyrants vrould believe. 
Zeal then, not charity , became the guide , 
And bell vpas built on fpite, and heav'n on pride. 
Tlien facred feem'd tV ethereal vault no more } 
Altars grevp marble then y and reek'd vrithgorec 
I'hen firjl the Flamen tafied living food ; 
Next his grim idol fmear'd rcith human blood; 
With beav'n's own thunders fhooi the world below , 
And plafd the God an engine on his foe^ 



So drives Self-love y thro^ jiijl and thro'' unjujly 
To one man's pow'r y ambition y lucre y luji: 
^he fame Self love y in ally becomes the caufe 
Of what rejhrains bimy government and laws. 
For what one likes y if others like as well y 
What ferves one will y when many wills rebel ? 
How fhall he keep , what fleeping or awake 
A weaker may furprize, a fhronger take? 
His fafety muji his liberty rejlrain } 
All join to guard what each defires to gain. 
Forc'd into virtue thus by felf-defence y 
Ev'n kings learn' d jujlice and benevolence ; 
Self-love forfooi the path it firfl purfu'd y 
And found the private in the public good. 
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dieux remplis de partialité C d*inconftance , de paffion, d'in- 
juftice, dont les attributs étoient la rage, la vengeance, ou 
la lubricité, tels que des âmes lâches pouvoient les imagi- 
ner j cœm-s tirans , ils crurent dans des dieux tirans. Alors > 
le zele & non la charité devint leur guide •, l'enfer fut bâti 
fur la haine , & le ciel fur l'orgueil. Alors la voûte célefte 
ceffa d'être facrée ; des Autels de marbre furent élevés & ar- 
rofés de fang -, les Prêtres pour la premiere fois fe raflafie- 
rent d'une nourriture vivante , & bientôt ils fouillèrent de 
fang humain leur idole hideufe. Ils eT^ranlerent la terre avec 
le tonnerre du Ciel , & ils fe fervirent de D i e u > comme d'u- 
ne machine que l'on fait jouer, pour foudroyer leurs ennemis. 

Cest ainlî que l'amour propre borné dans unfeul, fans 
égard à ce qui eft jufte ou injufte , iè firaye un chemin à la 
puifTance, à la grandeur, aux richeffes, à la volupté. Ce mfluencr 
même amour propre , répandu dans tous > fournit lui-même Jjjp 
des motifs pour le reflreindre^ eft la fource du gouverne- E'j',, 
inent & des loix. Car fi ce qu'un homme défîre , les autres Société, 
le défirent auffi ; que fert la volonté d'un feul contre la vo- 
lonté de plufieurs? Comment confervera-t-on une chofe> 
11, ou lorfqu'bn eft endormi un plus foible la dérobe, ou 
lorfqu'bn eft éveille un plus fort l'enlevé ? L'amour de la 
fûreté doit reftreindre celui de la liberté, & tous doivent 
s'unir pour la confervation de ce qu'un chacun défîre d'ac- 
quérir. Ceft ainfi que pour leur propre fûreté , les Rois 
forcés à la vertu , cultivèrent la juitice & la bienveillance ; 
que l'amour propre abandonna fes premiers mouvemens , & 
qu'il trouva le bien particulier dans le bien public. 

K ij 
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PetnMifTj. Ce fut alots quc quclquc génie fupe'rieur, quelque ame 
vidvs' R^! ge'néreufë , difciple des dieux ou ami de l'Homme , Poète 
d un^ jufte citoyen , s'éleva pour rétablir la foi & la morale que 

gouverne- la nature avoit premièrement donnée j ralluma fon ancien 
leur pre- flambcau , non point un flambeau nouveau : s il ne peignit 
cipt point l'image de Dieu, il en traça l'ombre : il aprit aux 
Gonver. Rois & aux Peuples le jufte ufage de leurs droits ; il leur 
enfeigna k ne point trop lâcher ni trop tendre les cordes 
délicates du gouvernement j a fi bien accorder le plus grand 
avec le plus petit , que qui touche l'un ébranle l'autre ; & 
h fi bien unir leurs intérêts difcordans , qu'il en réliilte la 
jufte harmonie d'un état mixte parfait. Telle eft la grande 
harmonie du Monde qui naît de l'union , de l'ordre & du 
concert général de toutes chofes ; oii le grand & le petit > 
le fort & le foible font faits pour fervir 6c non pour fouf- 
frir, pour fortifier & non pour envaliir; oh l'on eft d'au- 
tant plus puiffant qu'on eft plus iiéceflaire aux autres , & 
ou l'on eft heureux k proportion que l'on fait des heureux ; 
oil tout tend k un feul point , oh tout eft porté vers le même 
centre , bêtes , hommes ou anges , ferviteur , Seigneur ou Roi. 

Diverfes LAISSEZ aux infenfés k dilputer fur la forme du gou- 
tsoSern? vememeiit ; le mieux admmiftré eft le meilleur. Laiflëz les 
ieS?'bu? ^^^^^ difputer fur les modes de la foi } celui qui vit 
& "cïm ^^^^ fçauroit être que dans la bonne voye. Tout ce qui 
mun. s'oppofe k l'uniquc , k la grande fin , doit être faux : ÔC tout 
ce qui contribue au bonheur du genre humain, ou k la cor- 
rection des mœurs , doit venir de Dieu. 
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'TwAs then, the Jiudious bead 9 or generous mind ^ 
Follo'vper of God , or friend of human kind % 
Poet or Patriot , rofe , but to rejlore 
l%e faith and moral Nature gave before ; 
Re-lum'd her ancient light y not kindled new ; 
If not God's image 9 yet his fhadovp drew ; 
,^aught povp'rs due ufe to people and to kings 9 
taught 9 nor to flack nor Jlrain its tender firings ; 
^he lefs and greater fet fo jufily true 9 
^hat touching one muji flrike the other too 9 
'Itll jarring inf refis of themfelves create 

according Mufic of a vpell-^ix'd fiate* 
Such is the World's great harmony 9 thatfprings 
From union 9 order 9 full confe?it of things! 
Where fmall and great 9 where weak and mighty 9 made 
To fervcy not fuffcr 9 flrengthen 9 not invade 9 
More pow'rfid each 9 as needfid to the refl > 
And in proportion as it blejfes 9 blefl9 
Draw to one point 9 and to one centre bring 
BeafÎ9 Man 9 or Angel 9 Servant 9 Lord 9 or King. 

For forms of government let fools contejl $ 
Whatever w> befl adminiftred 9 is befl : 
For modes of faith let gracelefs Zealots fight. 
His can't be wrong whofe life is in the right : 
All muJi be falfe, that thwart this One 9 great End, 
And all of God , that hlefs mankind 9 or mend. 
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M AN^ lif:e the gen'rous vine y fiipported lives , 
T^e ftrength he gains is from th' embrace he gives. }io 
On their oven axis as the planets run , 
let make at once their circle round the fun i 
So trco confiftent motions aEl the foul , 
And one regards Itfelf, and one the IVhoh. 

Thus God and Nature link'd the genWal frame r JijT 
And hade Self-Love and Social be the same^ 
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L' H o M M E . de même que la vigne , a befoin de {upport ; 
il acquiert la force qui le foutient, de l'objet qu'il embraflè. 
Comme les planètes, en tournant llir leur axe, tournent en 
même tems autour du Soleil -, de même deux mouvemens 
compatibles agiflent dans l'ame , dont l'un eft relatif à nous- 
mêmes, & l'autre à l'univers. 

Cest ainlî que Dieu & la Nature ont lie la fabrique 
générale, & ont voulu que I'amour propre et l'a- 
mour SOCIAL NE FUSSENT QU'UN, 
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EPITRE IV. 

De la n-mire & àe Vétat de T Homme par raport ou bonheur, 

i*^T Bonheur! le but 6c la fin de notre être : bien » 
'* O P^^^» i*epos, contentement, quel que foit ton 
Il î| nom ; ce je ne fça^'-quoi qui excite nos foupirs 
lsi>?*j^1^wï éternels , pour lequel nous fuportons la vie , & 
nous bravons la mort ; toujours li près de nous , & toujours 
au-delà de nous : objet peu aprofond. ; vû confufe'ment par 
le fage comme par le fou: Plante d'une femence célefte, 
il tu es tombée ici- bas > dis > dans quel terroir mortel dai- 
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EPISTLE IV, 

Of the Nature and State of Man, with reipeA to 

Happiness. 

Happiness! our beings end and azmf 
I J Q Good , pleqfure , eafe, content! wbate'er tèy name t 
Jl 'that Something Jim, vhichprompsth' eternal f^h, 
which vpe bear to live, and dare to die» 
Which Jiill Jo near m, yet beyond m lies, 5 
O'erlook'd, feen double, by the fool, and wife. 
Plant of calejiial feed! if dro^ below. 
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Say» in what mortal foil thou deigh'fl to grow? 

F£mM>pmng to fome Courtis propitious Jbrine» 

Or deep rcith diamonds in the flaming mine » lO 

Ivptn'd with the voreatbs Parnajfian laurels yield » 

Or reqp'd in iron baroefls of the field? 

Where grows — vhere grom it not ? If vain our toil > 

fVe ought to blame the culture t not the foil: 

Fix'd to no fpot is happinefs ftncere i ij 

'TÎj no where to be found, or ev'ry where; 

never to be bought, but always free , 
And fled from Monarchs , Sr. John! dwells witbthee» 

Ask of the Learn' d the way, the l.earn*d are blinds 
^bis bids to ferve, and that to fiun mankind 5 ZO 
Some place the blifs in aéîion , fome in eafe , 
Thofe call it pleafure, and contentment tbefe: 
Who thus define it , fay they more or lefs 
'^ban this , that happinefs is happinefs ? 
One grants his pleafure is but reft from pain , 2 
One doubts of all, one owns ev'n Virtue vain. 

Take Nature's path , and mad Opinion's leave. 
All fiâtes can reach it, and all heads conceive} 
Obviotu '^er goods, in no extreme they dwell. 



(a) L'Autenr a déOgné id , preiniérement , l'Epicurien; (ècondement , le Pirrho» 
nien ou l'Académiden ; & troifiémeinent , un fameux Stoïden , fi^voir B k u t c « en 
mourant Ce Romain réduit à la néceflicé de (è faire mourir lui-même , après avoir été 
■vaincu pai Ocsatb * par MAgc-AsToiN», employa Tes dernières paroles à 
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gnes-tu croître? Te montres-tu à nos yeux épanouie par les 
rayons iàvorables d'une Cour feftueufe , ou es - tu enterrée 
avec les diamans dans des mines brillantes ? Es-tu entrelaf- 
iee avec les guirlandes des lauriers du Parnaflè, ou es -tu 
moiffonne'e par le fer dans le champ de Mars ? Oli crois-tu ? 
Oh ne crois-tu point? Si notre travail eft vain? c'eft la faute 
*^e la culture , ôc non du terroir. Le vrai bonheur n'eft point 
ïSeilé k aucun particulier ; on ne peut le trouver nulle part , 
ou op le trouve par toutj on ne peut l'acheter, il eft libre, 
& fuyant les Monarques ,£oLiNGBROKE,il habite avec toi. 

Demande aux Sçavans le chemin pour y parvenir ; les Le bon. 
•Sçavans font aveugles : l'un nous ordonne d'être ferviable , défini pit 
l'autre de fuir les hommes ; quelques - uns font confifter le rophTi'"" 
bonheur dans l'adtion, & d'autres dans le repos ; ceux-ci 
l'appellent plai£r, & ceux-là contentement. Qui définit ainii 
le bonheur , nous aprend-t-il quelque chofe de plus ou de 
moins , iinon que le bonlieur eft bonheur ? Vains Philofo- 
phes ! Suivant (a) l'un, le plaifir n'eft que l'abfence de la 
douleur un autre doute de tout ; fuivant lui autre enfin la 
vertu même n'eft qu'un vain nom. 

Abandonnons les fentiers d'une opinion infenfée , 5c ^ bo«^ 
fuivons la voye de la nature. Le bonheur eft à la portée but de toi» 
.de tout état & de tout efprit: fes biens s'oiFrent a nous , m«&5oe 
fans les chercher dans les extremes oîi ils ne font point, ^y^àt «u** 

_ teindiip. 

ipjurier la vertu " malheureofc vertu , je me fuis attaché à toi , comme à une cho(è 
M réeUe , tandis que tu n'es qu'un vain nom , & que l'erdave de la fortune. JHo. Ubr. 
„ 7. fub jMtm. 

L ij 
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Il ne faut que du bon fens & de la droiture : & qu'on fe 
plaigne tant que Ton voudra de la diverfîte des portions ; il 
n'y a pas moins une égalité de contentement commun que de 
fens commun. 

Egalité de Ressouviens-toi, Homme , que la caufe univerfelle 
Tollî bon- n'agit point par des loix particulières , mais qu'elle agit par 
cd'i«'' d'J ^^^^ géne'rales : elle a conllitué ce qui mérite avec juf- 
ESnheu r" ^^^^ bonlievuT , uou daus le bien d'un fêul , mais 

général dans le bien de tous. Il n'y a point de bonheur dont joui/Iè 
un individu , que ce bonlieur ne panche de quelque manière 
vers toute l'efpece. Un bandit cruel , im tiran fougueux eni- 
vre' d'orgueil , mi lierraite enterré dans fa retraite , ne peu- 
vent ic liiffire h eux-mêmes. Ceux qui prétendent le plus de 
fuir ou de haïr le genre-humain , cherchent un admirateur • 
voudroient s'attacher mi ami. Si l'on fait abftradlion de ce 
que les autres fentent > de ce qu'ils penfent > tous les plaiiirs 
deviennent languilTans , & toute gloire s'anéantit Chacun 
a fa part de bonlieur , & qui veut en obtenir davantage \ 
éprouvera que le plaifir ne paye pas la moitié de la peine, 
^néccfl L'ordre eft la grande loi du Ciel : & ce principe ac- 
PoîdrJTiSî ^^^^^ , il y a , & il doit y avoir des hommes plus puiflans 
Wm-ltrc autres, plus riches, plus habiles; mais c'eft heurter 

f'îdiw ^^"^ commun que d'en inférer qu'ils foient plus heureux, 
biens ex- Quoiquc inégalement partagés des biens de la fortune 9 fi les 
foiCTt'iné- Hommes néanmoins font égaux dans leur bonheur, nous 
diftS, devons avouer que le Ciel eft impartial ; or loin de détruire 
MpeïîpM honheur, cette inégalité de biens produit des befoins mu- 
d^^îeor ^ fervent à l'augmenter. La différence qui fe trouve 

poflèlfioiii 
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l^ere needs hut thinking right , and meaning well ; 
And mourn our various portions as we pleafe» 
Equal is common fenfe , and common eqfe. 

Remember Mjtî/ "the Unrverfal Caufe 
9i Aâs not by partial , but by general laws i 
And makes what happinefs we jujlly call> 
Subfji not in the good of one , but all. 
There's not a blejjing Individuals find » 
But fome way leans and /hearkens to the kind. 
No Bandit fierce , no 'tyrant mad with pride$ 
No cavern' d Hermit t rejl felf-fatisfyd ; 
Who mofi to fbun or hate mankind prétend» 
Seek an admirer,, or would fix a friend, 
Ahjîraâi what others feel , what others think , 
All pleafures ficken, and all glories fink, 
"Each has bis fbare ; and who wou*d more obtain 
Shall find , the pleafure pays not half the pain. 

Order is Heav'n's great law .* and this corf eft » 
Some are and mufl be, greater than the reft. 
More rich, more wife : but who infers from hence 
Tthat fuch are happier , fhocks all common fenfe. 
Heav'n to mankind impartial we confefs 
If all are equal in their happinefs : 
But mutual wants this happinefs increafe. 
All Nature's difference keeps all Nature's peace. 
Condition , circumftance is not the thmg : 
Blifs is the fame, in Subjed, or in King § 
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In vrho obtain defence » or vrho defend; 
In him vcbo is » or him who finds » a friend. 
Heav'n breathes thro* ev*ry member of the whole 
One common blejjïngs as one common foul.' 
But fortune's gifts if each alike pojfeji. 
And each were equal y tmtfi not all contejl ? 
If then to all men Happinefs was meant , 
Gcd in Externals could not place content. 



Fortune her gifts may variously dijpofe , 
And thefe be happy calN, unhappy thofe 
But Heaven's juji balance equal will appear. 
While thofe are placed in hope, and thefe in fears 
^ot prefent good or illy the joy or curfe. 
But fiiture views , of better a or of worfe. 

O H Sons of Earth ! attempt ye flill p rife 
By mountains piN on mountains , to the fkies f 
Heceo'n Jlill with laughter the vain toil furveys , 
And buries madmen in the heaps they raife. 

Know, all the good that individuals find. 
Or God and Nature meant to meer mankind , 
Reaforis rrhole pleafures , all the joys of fenfe , 
Lie in three words. Health , Peace, and Competence. 
Bus Health confijls with temperance alone. 
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dans la nature , en conferve la paix. Ce n'eft ni la condi- 
tion , ni les circonftances qui font l'eflènce du bonheur. Il 
eft le même dans le Sujet comme dans le Roi , dans celui 
qui défend ou celui qui eft de'fendu , dans celui qui trouve 
im ami ou celui qui eft cet ami. Le Ciel qui a fouflé dans 
tous les membres de l'Univers une ame commune , leur a 
auflî donné un bonheur commun. Si la fortune repartiffoit 
également fes faveurs , & que tout le monde fût égal , n'y 
auroit - il pas des débats continuels ? Ainfî donc , puifque 
Dieu a fait un bonheur pour tous les Hommes ^ il ne fçau- 
roit l'avoir placé dans la poffeffion des biens extérieurs. 

L A fortune peut difpofer diverièment de fes dons ; & fui-' Nooobf. 
vont la diverftté de fes dijhrihutions , on apelle les uns heureux ) inégalité 
les autres malheureux ; mais l'égalité de la jufte balance des ^iJ^'^l 
Cieuxfe fait reconnoitre, en donnant aux uns de Mpéran- 5"„gd5h 
ce , aux autres de la crainte. Ce n'eft pas le bien ou le mal jj^^* 
préfent qui fait le fujet de la joye ou de l'afflidtion i c'eft le j^^n«, ba- 
preflfentiment d'un mieux ou d'un pis futur. bonheur 

* * parmi Ici 

O F I L S de la terre ! voulez-vous encore par des monta- Hommcfc 
gnes entaffees vous élever jufqu'aux Cieux ? Les Cieux fè 
rient de vos vains efforts & vous^ enfeveliflent fous les mat 
fes élevées par vôtre folie. Ce que 

SçACHEZ que tous les biens dont peuvent jouir des in- toS2ÏÏ*° 
dividus , que tous ceux que Dieu & la nature ont deftinés ieSîê 
a l'Homme, que tous les plaifirs de la raifon & toutes les gfjT;^^ 
ioyes des fens, ne conliftent qu'en trois chofes, la santé*, 
la FAIX, & le NECESSAIRE. La fanté ne fe maintient mes ver. 

tuenx. 
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que par la tempefrance, & la paix ; O aim J^^e vertu * la paix 
eft toute à toi. Les bons & les mauvais peuvent acquérir 
les biens de la fortune, mais le plaifir de la jouiffance eft 
moindre à proportion de la méchanceté des moyens par leA 
quels ou les obtient. Qui , dans la pouriiiite des richefles ou 
des plaifirs , rifque le plus , de celui qui n'employé que des 
moyens droits, ou de celui qui en employe d'injuftes? Du vi- 
cieux ou du vertueux, foit heureux ou malheureux, lequel 
des deux excite le mépris , lequel excite la compaffiou? Cal- 
culez tous les avantages que le vice heureux peut obtenir , 
vous, trouverez que la vertu les fuit & les dédaigne v & ao- 
cordez k un fcéiérat tout le bonheur qu'il peut fouliaiter, il 
y en a toujours un qui lui manque , celui de pafler pour 
Homme de bien. 

Erreur O QUE l'Homme eft aveugle k la vérité & au Même ge- 
à néral de Di eu ici-bas , lorfqu'il attache le bonheur au vice, 
Sr^fo? le malheur k la vertu. UHorame qui pénètre le mieux Tef- 
m^Tc^il prit de ce grand fifteme, & qui s'y conforme le plus , celui-là 
maihcurdc counoît le mieux ce qui fait le bonlieur & fera le plus heureux* 
JUa tolie , dans Jes vains raijonnemens , traite de malheureux 
l'Homme de bien seul, pour des maux ou des accidens que le 
hazard donne k tous. Voyez la mort de (6) FalklaxNd, 



( ô ) Le Comte déCtARENDow, Chancelier d'Angleterre y s*eft fort étendu dans 
fcn hiftoirc des guerres civiles fur le carudere du Vicomte depALKLAVD, Sticre- 
taire d'Etat du Roy C h a a l e s I. Les traits par Icfquels cet hiftorten le dépeint 
font ceux de la fimplicité & de rmtégrité des premiers tems , d'uue humanité & 
d'une bonté qui s'étcndoient à tout le genre - humain » d^un courage intrépide , 
d'un erprit vif, naturel t & cultivé» d*une éloquence véhémente, & d'un commerce 
doux & agréable. II Bit tué en 164; , à Tâge de ^4 ans, dans la bataille de New- 
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And Peace 9 O Virtue! Peace is all thy ovpni So 

^e good or bad the gifts of fortune gain ; 

But thefe lefs tajie them , as they vporfe obtain. 

Say 3 in purfuit of profit or delight > 

fVho rifque the mojl , that take rtrong means , or right ? 

Of vice or virtue y vphetber blejl or curjiy 8^ 

Which meets contempt 9 or which compajjlon firjl ? 

Count all tb' advantage profp'rous vice attains , 

^Its but what virtue flies from , and difdains ; 

And grant the bad vpbat happinefs they mu'd y 

One tbey mujl mnt, which is y to pafsfor good. ^ 90 



Oh blind to trutb, and God's whole fcheme below! 
Wbo fancy blifs to vice 3 to virtue woe: 
Who fees , and follows , tbat great fcbeme the befl s 
Befl knows tbe Blejfmg, and will mojl be bleJL 
But fools the Good alone unbappy call » 
For ills or accidents tbat chance to All 
See Falkland dies y tbe virtuous and the jujl ! 
See godlike Tu r e n n e projlrate on tbe dtifi ! 
See S IT} HEY bleeds amid the martial Jirife ! 



bury , en défendant fon Roy & & Patrie contre les rebelles. ^ Ceft aiofi , dit Mikrà 
31 Clarendon dont les paroles font retnœrquables , qae périt ce héros , ayant fi bien espé« 
S) dié la véritable afikire de la vie , que le plus grand âge peut rarement atteindre à un 
^ auifi vafte degré de connoiflances , & que le plus jeune ne fçiuroit faire briller une 
^ plus grande innocence de mœurs ; quiconque mené une telle y\t% doit être peu inquiet» 
3t quelque fubit que foit le coup qui la lui enlevei 

M 
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Was this their Virtue , or contempt of life ? lOO 

Say was it virtue y more tbo' Heav'n ne'er game 3 

Lamented D i g b Y ! funk thee to the grceoe ? 

^ell me y if virtue made the fon expire: 

Why y full of Days and honour y lives the firef 

Why drew Marfeille's good bifhop purer breath » 10 J 

When nature ficien'd y and each gale vpas death ? 

Or why fo long (in life if long can be) 

Lent heav'n a Parent to the poor and me ? 



What makes all pbyjical or moral ill? 
l^ere deviates nature y and here wanders will. IIO 
God fends not ill ; if rightly underjlood > 
Or partial ill is unrverfal goody 

(r) Le Chevalier Philippe Sidney fut toé en içt6, dans une petite aâion qui fepaflk 
près de Zutphen entre les Anglois ft les Efpagnols. Une grande vertu « un e^rtt hriUant % 
une érudition polie i des mœurs douces , formoient fon caradert. Je raporterai les ex- 
prefCons mêmes deCAMVDXN. Ex AngUs fatici depderati , fed qui infiar pbtrimonau 
Sidnéiuf • . • glande femmr tranjeSus. • • magno fid dejîderio bonis reliSo , in flore éetatk 
expiratnt . Cui Leiceflriut atmncuhêt m An^iam tevwfiu , enequicn mtiffm afparatu 

miUfqri rUu in tentph S. Pauli Londmifolvit , Jacobus rex Scotorum e fit of bio farm* 
tavit s tOraque Academia lacrymof confecravit gTc. • • • JH>c ontfHora mi vhrMt^ htm 
geidstmfflendidiffmtum , erudUio foHtiJJhna j morefque fiiaioijjimi memeruni. Une tradition 
populaire dit que les Polonois avoient jette les yeux Tur lui pour la Couronne de Pologne ; 
mais çette tradition eft en quelque façon défavouée par l'auteur de fa vie » & elle ne 
s'accorde point avec les circonftances des tems. On trouve cette vie à la téte d'un ou- 
vrage du Chevalier S i d n s r , intitulé FAircadîe , qui eft un rqman fort eftimi. Ceft 
pour me fervir des exprefliptjyB d'un auteur Anglois , un boc^f de worak ^ de foUtigue, 
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cet homme jufte & vertueux; voyez le divin Tu renne 
renverfé fur la poufliere i voyez le fang de (c) Sidney 
couler dans le champ de Mars : eft-ce leur vertu qui en eflr 
la caufe ? n'eft-ce point leur mépris de la vie ? Oh! jeune & 
cher Cd) Digby, Tobjet de nos regrets, eft-ce ta vertu, 
( car les Cieux n'en donnèrent jamais davantage ; qui t'a pré- 
cipité dans le tombeau? Si c'eft la vertu qui fait expirer le 
fils , pourquoi donc le pere vit-il comblé d'amiées & d'hon- 
neur ? Pourquoi le faint Evêque de Marfeille refpirâ-t-il un 
air pur , tandis que la nature languiffoit , & que l'haleine 
des vents foufloit la mort? Ou pourquoi le Ciel prolongeant 
des jours précieux pour les pauvres &; pour moi > nous laif- 
fe-t-il une tendre (^) mere pendant un fi long terme, fitou- 
tefois l'on peut apeller un long terme celui de la vie ? 

Q.u'e ST ce qui fait le mal phyfique, & qu'eft ce qui fait 
le mal moral? L'un, les écarts de la nature; & l'autre, les 
égaremens de la volonté. Dieu n'envoyé aucun mal i fi l'on 
en conçoit bien la nature , ou le mal particulier eft im bien 
général , ou tout cliangement en eft fufceptible , il échape 

id) Je ne Tqaurois mieux peindre les traits du caradlere aimable & vertueux de fea 
M* kubert Digb>y, fils du Seigneur de ce nom» qu'en traduifant ce qu'en dît AL 
Pope dans une cpitaphe qu^il lui a fihe en vers. " Va , drt-ily bel exempte d^une jeu- 
yy neffe non corrompue, d'une habileté modefie, & d'une véracité pacifique; actfli peu 
I» émû dins les fouifirances que modéré dans la joye , hcmrae de bien fans éclat , & 
^ vraiment grand fans prétendre l'être ; fidèle dans tes promefTes , rempli de candeur i 
39 toi , qui ne Formas jamais de fouhaits que tu ne pufTe les avouer , qui joignois aux 
Si mœurs les plus douces un efprit exempt d'aScctation , ami de la paix & du genre- 
» humain ; Va , vis à jamais && 

( f ) ^ La mere de M. P o f b vivort encore lorique ces epîtres partirent ; elle eft morte 
M 17^) f âgée de 9; ans. Elle étoit JiRinguée par (k prêté & par Ton amour pour les 
D pauvres '\ J*ai eofié ces lignes d*afrcs uue note fins îongne de M. l'Abbé DuRisnbl. 

M ij 
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en quelque manière k la nature (/) , & il fiit rare & peu 
durable jufqu'k ce que THonime eut empiré tout. Que le 
jufte Abel foit tué par Caïn , ou qu'un fils vertueux fouffre 
les incommodités d'un fang corrompu que lui a tranfinis un 
pere del)auché, il n'y a pas plus de fageffe k fe plaindre des 

Folie de ^^^^ ^^j^^ q^'au fujet de l'autre. Doit-on croire 

que dTcu ^^^^^ étemelle , femblable k de foibles Princes , ren- 

liixgéS. v^^^^^ ^^^^ P^^^ quelques favoris ? 

raies en fa. F A u T - 1 L que l'Etna brillant 5 k la fommation du Philo- 

veur d un . ^ 

particu- fophe oubUe fes tonnerres & rapelle fes feux ? Que des im- 
preffions nouvelles fe laffent reffentir dans les airs ou fur 
les mers , pour aider k la refpiration du vertueux (g) Bethel? 
Qiie dans un tremblement de terre les montagnes ébranlées 



(/) L'obrcarité qui fe trouve dans ce paflage, vient moins de l'expreffio'n que da 
fujet même. J'entens que quoique D i r u n'ait rien créé qui ne fut tien , cependant 
ce qui a écé créé n'a été ni n*a pu être parfait & ùmnuable. 11 a donc été fujet aux 
cbangemms , & c'eft par ces cbangemens qui font néceflairement de l'effence de toute 
créature , que le mal eft arrivé ; il eft en quelque faqon échapé à la nature dans le 
cours des vicilFicudes ; TBomme qui s'en eft infeété, l'a augmenté & Ta rendu durable. 
C'eft à tort qu'on voudroic rejecter fur Fauteur de la création le mal qui n'exiftoit point 
dans le tems de la création: il y a dans un tel fenciment autant d'impiété que d'in. 
confiftance , puifqu'il tend à détruire l'exiftence même de cet être infiniment parfait. En 
général , toutes les difficultés que l'on peut faire fur l'origine du mal 9 partent d'un fol 
ePprit de curiofité , d'inquiétude & de préemption , qui porte les Hommes à vouloir 
pénétrer des myfteres impénétrables i & l'on doit moim s'efibrcer de les refoudre , que 
travailler à guérir le vice du principe qui leur a donné nailTance. 

(g) M. Brthel étoit un ami de M. Pops, homme d'une probité reconnue & 
d'une funté délicate. On le connoitra mieux par quelques traits des lettres de M. P o p s , 
& ils ferviront en même tems à donner une idée de fon ftile épiftolaire. II lui écrivoit 
le II Juillet i7i|. ^ Je vous affure bien fincérement que tous les témoignagel de votre 
„ bon cœur & de votre amitié me font infiniment agréables : Je fqais que vos oflfreg 

& vos affurances d'aifeétion ne tiennent en rien de ce trafic ordinaire de complimens 

& de proteftations que la plûpart des gens prodiguent aux autres afin d'en recevoir 
M à leur tour ; & qui pour le moins eft un commerce de vanité , fi ce n'en eft point 

on de faufieté. J'ai le bonheur de n'avoir pas un befoin preffant des bons offices que 
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Or change admits , or nature lets it fall y 

Short and hut rare y till man improved it all. 

We jujl as wifely might of heav'n complain , . i i J 

iTiat righteous Abel was deflrofd by Cain y 

As that the virtuous fon is ill at eafe, 

Jf^hen bis lewd father gave the dire difeafe. 

"Think we like fome weak prince th' eternal caufe » 

Frone for his favorites to reverfe his laws ? lao 

Shall burning AEtna^ if a fage requires $ 
Forget to thunder y and recal her fires ? 
On air or fea new motions be imprejl > 
O blamelefs Bethel ! to relieve thy breafi ? 
IVhen the loofe mountain trembles from on high y I2J 



» vous m'oflir ez , mais fi j'en avoîs beroin 9 je ne m'eftimerois pas malheureux de les 
n recevoir de votre main. Je vous Fais en ceci un compliment réel ; car j'aimerois 

mieux recevoir de la plû^iart des gens une petite injure qu'un fer vice. Je connois vo- 
^ tre humanité « & permettez-moi de vous dire que je vous aime & que je vous eilime 
ji à caufe de cette vertu. C'eft pour Tettime & Tamitié un fondement beaucoup plus 
I, folide , que toutes ces quahtés dont je vois que le monde eft fi fort épris Géne. 
i) ralement on admire à tort , & généralement la plûpart admirent des > Kofes qu'ils ne 
99 comprennent point, ou dont il ne peut leur refulter aucun blèh. Peu de perfonnet 
M font en état de trouver du plaifir ou de l'avantage dans un beUefprit, faute de goût; 
» ou dans un fqavant , faute d'intelligence ; & ils ne peuvent en trouver que beau. 
^ coup moins encore dans la qualité , la haute naiffance 9 ou la fituation brillante de 

ceux pour qui ils font proféflion d'eftime , ft qui fe reflbuviendront toujours corn- 
yy bien on leur eft inférieur. Mais l'humanité & les vertus de la focieté font ce dont 
9, on a befoin chaque jour , ce dont on a d'autant plus de befoin que l'o 1 vit le plus 
^ long-tems 9 $ dont le befotn fe &it principalement reconnoitre à Theure de U mort &c. " 
Dans une autre lettre du 9 Août i7n- Je crains, lui dit-il, qu'il n'y ait dans mon 
^ Efldi fur l'Homme un vers qui vous oflènfe , & cependant je ne veux ni le changer 
)) ni le retrancher. ... Je ne veux pas en vérité me refufer le plus grand plaifir que 
,) je puiflè recevoir , parce qu'une autre perfonne aura la modeftie de ne vouloir pas le 
n partager. C'eft tout ce qu'un pauvre poëte peut fiiire que de rendre témoignage à la 

vertu qu'il ne fqauroif atteindre. D'ailleurs il y a dans ce Siècle fi peu de bons exem« 
^ pies 9 qu'on ne^doit point laiffer t^chaper ceuK que l'on peut rencontrer. Vous voyez 
3^ coiriKen je fuis intérefT^ &g. 
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Sball gravitation ceqfe , if you go by ? 

Or fame old temple nodding to its fall , 

For Chartres^ bead referve the hanging mil? 

But Jiill this world (fo fitted for the Knave) 
Contents us not A better fhall we havef ijo 
A kingdom of the jufl then let it be : 
But firfl conjider bow thofe jujl agree? 
fife good muji merit God's peculiar care i 
But who but God can tell us which they are ? 
One thinks on Calvin hemWs own fpirit felU ijf 
Another deems bim injirument of bell i 
If Calvin feel becnfn's blejfmg, or its rod > 
'this cries there is > and tbat, tbere is no God. 
What f hocks one part will edify the rcfl , 
Nor with one fyfiem can they all be blcji, 14a 
rbe very heft will varioufly incline > 

ib) Pour fidre connoicre Cuartilbs, jc donnerai ici la tradu<ftion d*une note de 
M. P p I , que Pun trouve dans un autre endroit de Tes ouvrages où il parle de ce 
fiimeux fcélerat/ ^ François Chartres fut un homme infâme par toute forte de vices» 
,» N'étant encore qu'Enfeigne, il fut chafTé de fon régiment pour une filouterie. U fut 
^ enfuite banni de BruiTclles & chafle de Gand pour d'autres actions fembtabici. Apre» 
1^ avoir fait cent friponneries au jeu , il fe mit à ptécer à groffe ufure & aux conditions 
fy les plus onéreuTes* accumulant intérêt fur inttfrét , capital fur capital, & exigeant 
„ fon payement avec une rigueur exceffive la minute qu'il étoit exigible: £n un mot» 
fy il ama(& des bi^ns îmmenfes par une attention continuelle à profker des vices « du 
„ befoin & de ta folie des hommes. Il fit de fa demeure une de ces mùifons dont le 
if nom feul eft infâme. 11 fut condamné deux fois pour crime de viol » & pardonné ; 
„ mais la dernière fois il lui en coûta des fommes. confîdtfrables. H mourut en EcofTe 
„ en 17; I , âgé de 62 ans. A fon enterrement la populace (è mutina, fon corps fut 
^ prefque arraché du cercueil» &'ron jetta des chiens morts &c. dans la foffe où it 
yy fut enterré. Le Dodtetr An&uxHNo'ra rendu juftice à fon caractère dans lepù 
j9 uphe fuivante. * 

o Cy cwtinut df fourrir k corps de François Cbarttes , qui perjijia avec tme conf' 
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ti'ob^iflent point aux déterminations de la gravité , parce ^ 
que tu en ferois accablé ? Ou qu'un vieux temple prêt à s'é- 
crouler fufpende fa chûte pour la referver a (b) Chartres ? 

Ce Monde, fî propre pour les fcéiérats , ne vous contente 
donc point : imaginons en un meilleur. Suppofons qu'il de- 
vienne un Royaume de juftes ; mais voyons d^abord com- 
ment ces juftes s'accorderont. Les Hommes de bien doivent 
mériter du Ciel un foin tout particulier ; mais qui autre que 
Dieu peut dire quels font les Hommes de bien-? L'un penfe 
que l'elprit célefte eft defcendu dans Calvin : un autre croit 
qu'il a été un inftrument de l'enfer. Si Calvin partage le 
bonheur fiipreme , ou ft le Ciel lui fait reffentir le poids de 
fa verge vengerefle , l'un crie qu'il yaunDiEu, & Fau- 
tre crie qu'il n'y en a point. Ce qui choque celui-ci , édifie 
celui - là ; un feul ftftême ne peut rendre tous les Hommer 

^ tance injUxibk^ gf PunifirmUi di me la fhu imndtable , en difU de tàge ^ des im 
^ firmHis , dam la p'otifue de tout ks vices bsmudns , excepte la ^odigaSté tbipfh 

crifie i fin avarice infatiable t ayant frifervi de tun , Jm imfudince fins égale de 
^ foutre. Remarquable gf Jttsguîier par la praviti confiante & inalterable de fis mœnrs , 
^ U ne le fia pas snoins par le ficcisaoec lequel il accunada ricbejfes fier ricbeffes: fipts 
ty Cfmunme ou profejjbn , fims nsamment de deniers publics , fims avoir eu Voccapon de 
1$ fi laiffer corrompre poser reisdre aucun firvice « il acquit ou poser mieux dire , il fi cria- 
^ à IsÛMime une finrtwte digne d*un premier Mimfire. Ilfttt la finie perfinsu de fin fie^ 
^ cle qm pùt trosnperfins le majquede fbomseur , ^ confirver toute 'ia baffejfe de fin 

mglme avec dix mille livres fier ling de rente. Ayant mille fits mérité le gibet pour ks 
t» aSiofis qtiil faifoit journellement , il y fia tnfin condamné pour celle qi^il ne pouvoit plue 
M fiiire. leSeur indiffsi l ne penfi p4t que cet exemple fiit inutile au genre^bumain. La 
„ Providence a cmmvé à fis dejeins exécrables poser donner aux âges fiomrs une preuve 
9 éclatasste , de combien peu de valeur les ricbejfes les plus exorbitantes fini aux yeux de 
^ Dieuf putfqtfU en a comblé le plus indigne de tosu les mortelsà 

Chartres avoit fept mille livres fterling de rente en terre , & cent mille livres fter^ 
„ ling d'argent comptant". Cefi environ i6o mille Bvres soumw de rente ^ ^ deux mil. 
Hons }oo nnUe livres éC argent comptons. 
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heureus!: les plus vertueux ont des inclinations diffi^rentes; 
ce qui récompenfe votre vertu punit la mienne. Tout ce 
QUI EST, EST BIEN. Il çft vrai que ce monde a été fait 
pour Céfar, mais il a auffi été fait pour Titus : & qui des 
deux fut le plus heureux? celui qui enchaîna fa patrie , ou 
celui dont les vertus foupiroient de la perte d'un jour écoulé 
fans bienfaits ? 

M AI S) direz-vous, la vertu meurt quelquefois de &im> 
tandis que le vice regorge de biens. Que s*enfuit-il? le 
pain eft - il la rëcompenfe de la vertu ? Le vice peut l'ac- 
quérir juftement > c'eft le prix du travail : le fcelerat le mé- 
rite lorfqu'il laboure la terre -, il le mérite lorfqu'il affironte 
les mers « oh la fohe combat pour des tirans ou pour des 
richelTes. L'Homme de bien peut être foible , indolent ; mais 
il n'a:Q>ire point à l'opulence , il n'afpire qu'au contentement. 
Suppofé cependant qu'il foit riche» vos demandes feront-el- 
les finies ? Non. " Faudra-t-il que l'Honmie de bien man- 
n que de fanté , que l'Homme de bien manque de pouvoir?" 
donnez -lui donc des richefles , de la puiflfance, & tous les 
biens de la terre. Vous voudrez encore quelque chofe de plus, 
t» Pourquoi ce pouvoir eft-il limité? Pourquoi eft-ilun par- 
wticulier, n'eft-il point un Roi?" Mais pourquoi vouloir 
ce qui eft extérieur , plûtôt que ce qui eft intérieur? Pbur- 
quoi l'Homme n'eft - il point un Dieu , & la Terre n'eft- 
elle pas un Ciel ? Qui demande & qui raifonne ainfi > con- 
cevra avec peine que Dieu donne affez lorfqu'il peut don- 
ner plus. Sa puilfance étant immenfe« les demandes le fe- 
ront auffî i dites , k quel dégré dans la nature s'arrêteront-eUes ? 
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And rchat rewards your virtue , puni/h mine. 

„ WHiatever , Is, is right". l%is world , 'tis true , 

Was made for Ceefar» hut for ^itus too: 

And which more Blefl ? who chained his Country , fay » 

Or he, whofe virtue ftgh'd to lofe a day? 146 



„ But fometimes Virtue flarves while Vice is fed 
What then? is the reward of virtue, bread? 
^at, vice may merit i 'tis the price of toil: 
Hhe knave deferves it when he tills the foil: ijd 
I'be knave deferves it when be tempts the main. 
Where madnefs fights , for tyrants, or for gain, 
*the good man may he weak, he indolent. 
Nor is his claim to Plenty , hut Content, 
But grant him Riches, your demand is o'er? i^j 
„ No — fiall the good want health, the good want pow'r? 
Add health, andpow'r, and ev'ry earthly thing: 
,, Why hounded pow\ ? why private ? why no King ? 
Nay , why external for internal giv'n , 

Why is not Man a God , and Earth a Heav'n ? itfo 
Who ask and reafon thus, will fcarce conceive 
God gives enough while he has more to give : 
Immenfe the pow'r, immenfe were the demand} 
Say, at what part of nature will they ftand? 
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What notbh^ earthly gives , or can deflroy, 
l^be fouVs calm futi'fhine , and the heart-feh joy t 
Is virtue's prize : a better would you fixf 
Then give bumility a coach and fix , 
Jttftice a conqueror's Jruord, or truth a gown. 
Or publick Spirit , its great cure , a crown , 
Rewards , that either would to virtue bring 
No joy t or be deJhruéHve of the thing. 
How oft by tbefe at fixty are undone 
'the virtues of a Saint at twenty one ! 

For Riches, can they ghe> but to the ju/l » 
His own contentment , or another's truji f 
Judges and fenates bane been bought for gold , 
Efleem and love were never to be fold, 
O fool! to think t God hates the worthy mind, 
The lover , and the love, of human kind, 
Whofe life is healtbfid , and wbofe confcience clear', 
Becaufe be wants a thoufand pounds a year i 

Honour and Shame from no condition rife: 
AU well your part , there all the honour lies. 
Fortune in men has fome fmall difference made , 
One flaunts in rags, one flutters in brocade: 
The cobler apron' d, and the parfon gown'd, 
The fry ar hooded, and the monarch crown' d, 
„ What differ more (you cry) than crown and cowlf 



EssAisuRL* Homme. j)p 
Ce que rien fur la terre ne peut donner ni détruire, le Les biens 
calme de fame & la joye intérieure du cœur , c'eft le prix ^a&^L 
de la vertu. En voudriez-vous fixer un meilleur , & don- 
ner à l'humilité un caro(fe à fix chevaux? à la iultice» Té- je H'font 

fourentin. 

pée du conquérant? à la vérité j tout rapparat des doâeurs? compati. 
& k Tamour du bien public , ce qui d'ordinaire le détruit , ia%enJ! 
une couronne ? Ces récompenfes ne plairoient point à la hs u'^dé- 
vertu , ou la détruiroient. Combien de §ois ont - elles cor- 
rompu (i) dans un âge avancé les vertus que Ton avoit ad- 
mirées dans la premiere fleur de la jeuneflè. 

Examinons*) les richeflès peuvent - elles donner à tout Us nepeu. 
autre qu'à l'Homme jufte, un contentement perfisnnel Se la dre ha?" 
confiance des autres -, des Juges & des Farlemens ont été 'SitM 
«chetés avec de l'argent, mais Teftime & l'amour ne furent PreiJSS 
jamais à vendre. O quelle fi)Ue de croire qu'un Homme de Jh^^*** 
bien qui aime le genre-humain 6c qui en eft aimé , dont la 
vie retire la fanté , 6c dont la confcience eft exempte de 
crimes Si. de reproches, foit haï de Dieu, parce ^ue Dieu 
ne lui a pas donné mille guinées de rente ! 

L'honneur & la honte ne nailTent point de notre con- Dignité 
dition. Faites-bien ce que vous devez faire -, c'eft en quoi 
confifte l'honneur. La fortune a mis quelque petite diffé- 
rence entre les Hommes : l'un fe quatre dans fes guenilles , 
& l'autre fe démené dans fes brocards ; le Savetier dans fon 
tablier de peauj l'homme d'Eghfe dans fa foutane j le Moine 



(O L'Original porte qu'elles ont corrompu à foixante ont les vertus qu'on avoit 
admirées à fàgt dt vingts % qui eft celui où fuivant les loix d'Angleterre on entre 
en najoriti. 

N ij 
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avec fon froc , & le Roi avec fa couronne. « Mais , vous 
„ ecrierez-vous , y a-t-il rien qui diffère plus qu'une couron- 
„ne & qu'un froc?" Oui, mon ami, l'Homme fage 6c 
l'Homme fou. Si une fois le Monarque agit en Moine, & 
que l'homme d'Eglife s'enivre en Savetier , vous trouverea: 
que c'eft le mérite qui £dt l'Homme éminent , 6c le man- 
que de mérite qui fait l'Homme vulgaire ; car au refte que 
fait le tablier de l'un ou la foutane de l'autre ? 

Etre honoré de titres 6c décoré de cordons» eft une 
diftindHon que Ton peut acquérir par la faveur des Rois ou 
Naiflànce. P^^ ^^^^ ^^^^ courtifannes. Ton fang vanté depuis mille 
ans ou environ , peut avoir coulé de Lucrèce en Lucrèce ; 
mais û c'eft fur le mérite de tes pères que tu établis le tien , 
ne £àis donc mention que de ceux qui furent grands Hom- 
mes 6c Hommes de bien. Que û ton fang ancien , mais igno- 
ble, a coulé dans des cœurs lâches , fÙt-ce depuis le déluge; 
va, prétens plûtôt que ta famille eft nouvelle; 6c n'annonce 
point que tes pères ont été fi long-tems fans mérite. Rien 
au monde peut-il ennoblir des fots , des efclaves ou des lâches ? 
hélas ! non pas même tout le fang de tous les (i") Howards. 

Gràn. ExAMiNE enfuite la grandeur. Oîi fe trouve-t-elle ? Tu 
me réponds ; " Parmi les héros & les politiques ^. Les hé- 
ros font tous les mêmes » on en convient aflèz 9 depuis le 
fou de Macédoine jufqu'a celui de Suéde. Le but extrava* 



ik) Cette famille eft très-illuflre , par (k noblefle. On y compte Cx Pairi ilo Royau* 
me; le Doc de Norfolk, & les Comtes de Sufiblk, de Berkihire, de Carliste t de 
Stafford, & d'Effingbam. Le Duc de Norfolk efi le premier Duc d'Angletene ; ladi- 
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ni tell you , friend : a wife man and a fool. ipo 

Tou'll find i if once the monarch a£ls the monk , 

Or cobler-4ike , the parfon will be drunk , 

fVorth makes the Man, and want of it the Fellow } 

^e reft, is all but leather or prunella. 



Stuck o*erwitb Tjtles, and hung round with firings , i^f 
7!hat thou maffl be, by kings , or whores of kings, 
^by boc^ed blood , a thoufand years or fo. 
May from Lucretia to Lucretia flow } 
But by your father's worth if yours you rate , 
Count me thofe only who were good and great. 209 
Co ! if your antient but ignoble blood 
Has crept thro* fcoundrels ever Jince the flood, 
Co! and pretend your family is young i 
Not own your fathers have been fools fo long. 
What can ennoble fots, or f laves or cowards ? ZOf 
Alas! not all the blood of all the Howards. 

Look next on Greatnefs , fay where Greatnefs lies f 
„ Where, but among the Heroes, and the fVifef*, 
Heroes are much the fame, the point's agreed. 
From Macedonia's Madman to the Suede ; 2iO 
l%e whole flrange purpofe of their lives , to find 



(itité de Grand Maréchal , dont FofEce eft à pen pris le méffle qae cçliti de Coo. 
nétable, eft héiéditakf dan* fes deTccndau miles. 
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Or makct an enemy of ati mankind: 

Not one looks back»ard > cmard JHU he goes » 

Tet ne'er look forward , further than his nofe. 

No lefs alike the Politick and tfife, aijf 

All fly, flow things , with circianfpeâive eyes ; 

Men in their loofe, unguarded hours they take a 

Not that themf elves are wife, but others weak. 

But grant that thofe can conquer, tbefe can cheats 

'^is phrcfe abfurd to call a Villain Great, IZO 

Who wickedly is wife, or madly hraoe. 

Is but the more a foal, thè more a kncfve. 

Who noble ends by noble means obtains. 

Or failing, fmiles in exile or in chains, 

ïiikè good AuRELius let him reign , or bleed 22^ 

Like Socrates, that man is great indeed. 

What's Fame? that fane fd life in others breath , 
A thing beyond us , ev'n before our death, 
Juji what you bear , you have, and what's unknown 
^e fame {my Lord} if lully's, or your own, Zjé 
All that we feel of it begins and ends 
In the fmall circle of our foes or friends » 
To all beftde , as much an empty fhade 
An Eugene living. Osa Cjesar dead. 
Alike or when or where-, they fhone or f bine , Z$S 
Or on the Rubicon , or on the Rhine. 
A fVifs a feather , and a Chief a rod : 
An boneji man's the nobleflwork of God: 
Fame but from death a villain^s name can fane » 



BssAi SUR l' Homme. ioj 

gant de toute leur vie eft de fe trouver , ou de fe feire en- 
nemis du genre - humain. Aucun d^eux ne retourne la tête 
fur fes pas; ils vont toûjours en avant» 6c néanmoins ils ne 
regardent jamais au-delà du pas qu'ils font. Les potitique^ 
ne fe reflèmblent pas moins -, tous rufe's , leiits , & circonf- 
pe<Qs ils cherchent k fàiiîr les hommes dans des momens in- 
confidérés: ce n'eft point habileté' en eux» c'eft foiblefTe dans- 
les autres. Mais en ïuppofant même le fuccès » que le herof 
faflè des conquêtes & que le politique trompe -, quelle ab- 
furdité de caraâérifer le crime par le nom de grandeur! 
Leur prudence criminelle ou leur bravoiure infenfe'e , ne prou- 
ve que d'autant plus leur folie ou leur lâcheté. Celui qui 
obtient ime noble fin par de nobles moyens» ou qui y fuc- 
combant rit dans l'eidl ou dans les fers » foit qu'il règne 
comme le fage A n t p n i n ou qu'il meure comme S o c r a*- 
TE» celui-lk eft vraiment grand. 

Qjf EST-CE que la renommée ? Cette vie imaginaire qui 
refpire dans les autres. Objet au-delà de nous » qui l'eft mê- 
me avant nôtre mort. On ne jouit précifément que de ce 
que l'on entend. Ce qui eft ignoré , foit qu'il s'agiflè de 
vous» Milord » ou de Ciceron» c'eft la même çhofe. Tout 
ce que la renommée nous iàitfentir» naît ôc fe termine dans 
le petit cercle de nos amis ou de nos ennemis : Four tous les 
autres » ce qui vit ou ce qui ne vit plus» eft également une 
ombre f foit Eugene ou Cesar ; foit qu'il brille ou qu'il 
ait brillé » en tels tems » en tels lieux » fur le Rhin ou iur le 
Rubicon. Un bel-eiprit n'eft qu'ime johe bagatelle » 6c im Gé- 
néral eft \m fléau. L'Homme de bien eft le plus noble ou- 
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vrage de D i e u. La renommée peut feulement ibuftraire à 
la mort le nom d'un fcdérat, ainfî que la juftice préferve 
fon corps du tombeau; ce qu'il eut mieux valu enfevelir 
dans Poubli , fe trouve expofë pour empefter les autres hom- 
mes. Toute réputation qui ne provient pas d'un vrai méri- 
te , eft étrangère : fon encens porte à la tête , mais il ne pé- 
nètre pas au coeur. Une heure d'aprobation intérieure l'em- 
porte fur des années d'acclamations d'une populace fotte- 
ment éprife. Marcellus éxilé reflèntoit de plus vérita- 
bles joyes ) que Cesar iùivi d'un Sénat adulateur. 
Takitt fo. Q,u E L s avantages réfiiltent des talens iupérieurs ? Mi- 
ford, dites-nous» car vous le pouvez, ce que c'eft que d'ê- 
tre habile. Ceft de connoître combien peu nous pouvons fça* 
voir , d'apercevoir toutes les fautes des autres , & de fentir 
les fîennes propres. Condamné à débrouiller les affaires. Ou 
à reftaurer les arts , fans fécond ou fans Juge , voulez-vous 
montrer des vérités , ou fauver im pays qui s'abîme ? Tout 
le monde craint, perfonne ne vous aide, & peu vous com- 
prennent. O trifte prééminence de fe fentir au - defliis des 
foibleffes de la vie, ôc des confolations qu'elle offi-e ! 
Le» Hom. Q,u' O N examine donc à fond tous ces différens avanta- 
înaiheu!** g^s : toute compenfation faite, qu'on voye quel en eft le ré- 
iTpoffer fultat : combien fïlrement pour acquérir l'un on doit perdre 
fion de l'autre , s'il n'eft totalement perdu : combien ils font peu 

tous ces * * 

biens. compatibles avec d'autres , bien plus effentiels ; combien on 
rifque fouvent la vie pour eux, & toûjours le repos. Exa- 
minez mûrement , & s'ils peuvent encore exciter votre en- 
vie, voyez à qui le hazard les donne} voudriez -vous vous 
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As juJHce tears his body from the grave} 
When rthat f oblivion better mre refign'd 
Is hung on high > to poifon balf mankind. 
AU fame is foreign 9 but of true defert 3 
Flays round the head 9 but comes not to the heart. 
One felf-^approving hour vpbole years out-wighs 
Of Jhipid Jiarers , and of loud huzza' s } 
And more true joy M a r c E l l u s exil'd feels 
Ti^a/i CiESAR vpith a Senate at his heels. 

I N parts fuperior vphat advantage lies ! 
l'eu (for You can) vtéat is it to be vpife? 

but to hiovp, how little can be known i 
Ï0 fee all others faults > and feel our own ; 
t2ondemifd 9 in bufmefs or in arts , to drudge 
Without a fécond , or without a judge : 
Truths would you teacb^ or fave a Jinking land? 
AU fear 9 none aid you 9 and few underjiand. 
Painful preheminence ! yourfelf to view 
Above life's weaknefs9 and its comforts too. 

Bring tben thefe blejfmgs to' a Jirici account 9 
Make fair deductions 9 fee to what they mount ? 
How much of other each is fure to cojl ? 
How each for other oft is wholly loji ? 
How inconfijient greater goods with thefe ? 
How fometimes life is rifqiCd9 and always eafe? 
T!hink9 and iffiill the things thy envy caU 9 
Say 9 wouldji thou be the Man to whom, they fall ? 

O 
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To figh for ribbands if thou art fo filly > 

Mark how tbey grace Lord Umbra or Sir BiLLT. 

Is yellow dirt the pajfion of thy life ? 

Look but on G R I p u s , or on Gripus^ ^wife. IJO 

If parts allure thee, think bovo Bacon fbin'd , 

T^be rvifcjly hrightejlj meaneji of mankind: 

Qr ravifKd mth the vphifiling of a name. 

See Cromwell, damn'd to everlq/Hng fame ! 

If ally united 3 thy ambition call 3 ^7 S 

From ancient Story learn to fcorn them all 

"tbere , in the rich , tbe honoured, fam'd, and great 9 

See the falfe fcale of happinefs compleat ! 

In hearts of Kings or arms of Queens rcho lay , 

{Hovp happy!) thofe to ruin: thefe betray: ZSo 

Mark by robat wretched Jieps their glory grows y 

From dirt and fea^eed as proud Venice rofe i 

In each , horv guilt and greatnefs equal ran > 

And all that rais'd the Hero funk the Man. 

Now Europe^ s laurels on tbeir brows behold , z8^ 

But fiain'd with bloody or ill e^cbang^d for gold : 

Then fee them broke with toils , or funk in eafe > 

Or infamous for plundered provinces* 

Ob wealth ill-fated! which no acl of fame 

E'er taught to fhine , or fanCliffd from fhame ! 2po 

(/) Les ouvrages de François Bacon, feront à jamais Tadiniradon de la pofiâité. 
Le vafte génie & la fcience profonde que Ton y découvre 9 m'ont quelquefois hit re- 
gretter qu'il n'eut point entrepris un traité de l'harmonie des fdeuces ; car je ne 
crois pas que perfonne , fans excepter même ceux qui l'ont fuivi , ait été plus capa- 
ble d'un ouvrage qui exigeroit le plus haut dégré de (àgacité, de pénétration & de 
dircernemcnt 9 joint à un goût délicat & à une connoiiTance «niverièlle. Ce grand 



F 
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changer pour eux ? Si vous êtes aflez iîmple que de foupi- 
rer pour un cordon , obfervez quelle grace il donne au Lord 
Umbra ôc au Chevalier Billy. Si l'or, cette boue jaune» 
fait la paf&on de votre vie , jettez feulement les yeux fur 
Gripus ou fur fa femme. Si les talens vous flatent, réflé- 
chiffez combien a brillé (/) Bacon, le plus habile , le plus 
éclairé ôl le plus méprifable des hommes. Si vous êtes épris 
d'un nom fameux , voyez Cromwel condamné k une re- 
nommée éternelle. Si l'union de tous ces prétendus biens ex- 
cite votre ambition » iifez l'ancienne hiHoire , & aprenez d'elle 
à les méprifer tous. Voyez y dans les hommes comblés de 
lichefTes , de dignités , de réputation 6c de grandeur, la fàu^ 
feté de tous ces divers biens qui dévoient les rendre parfai- 
tement heureux. Oh î s'écrie-t-on , quel excès de bonheur , 
de régner dans le cœur d'un Roi , ou d'être admis entre les 
bras d'une Reine ! Quel bonheur , bêlas ! Voyez ces ejprîts 
ambitieux liêtre parvenus à cette baute confiance» l'un que pour 
perdre fbn maître , ôi, l'autre pour trahir fa maîtrellè. Ob- 
fervez par quelles démarches indignes leur gloire s'augmen- 
te, fèmblable à la fiere Venife qui s'deve d'un marais fan- 
geux. Leur crime & leur grandevur avancent d'un pas égal , 
& ce qui produit leur héroifine détruit l'humanité. On voit 



homne étant Chancelier d'Angleterre Ait accuCé de s'être laifTé corrompre dans l'ad. 
ininiftration de la juftice ; On découvrit des bafleires infâmes qu'il avoua : il fiit dé. 
pooîllé de Cl dignité, & déclaré incapable d'avoir place à l'avenir dans la chambre 
des Seigneurs , quoiqu'il eut été ci^é & qu'il continua d'être Baton de Yerulam , St 
Vicomte de SaintAlbao. 

O ij 
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fur leur front les lauriers de l'Europe , mais ou teints de fang, 
ou ternis par l'avarice : calfés de travaux , plonges dans la 
moleffe , fameux par le pillage des provinces , ils vivent cou- 
verts d'infamie. O malheureufes richeffes à qui nulle action 
genc'reufe n'a donné de l'éclat , & que nulle ^lendeur n'a 
prcTervées de la honte & de l'opprobre ! Qiiel eft le bonheur 
qui termine enfin leur carrière ? Au milieu des ombres pom- 
peufes qui les environnent} leur fommeil efl trouble' par le 
Ipedlre de quelque mignon avide, ou d'une femme impe'rieu- 
fe qui envaliit ces fuperbes arcades > monumens de leurs tro- 
phe'es , & ces vaftes falons où la vanité' a repréfenté l'hiftoire 
de leur vie. He'las ! qu'on ne fe laiffe pas éblouir par l'éclat 
de leur midi -, qu'on le compare à l'obfcurité de leur matin 
& de leur foir. Tout le réfiiltat de leur grande renommée 
n'eft qu'un fonge t où leur gloire eft confondue avec leur 
honte. 



La ▼crtu CoNNOissoNS donc cettc vérité , & la connoiffance en 
Sie'S^" fiiffit a l'Homme, qu'iL n'y a d'autre bonheur ici- 
d^nt'rob. vertu; lefeul point où la félicité hmnaine 

verfe* &*" ^^^^ ' ^ goûtcr le bien fans le mélange du 

étemeu mal. La Vertu feule donne au mérite de conftans retours ; 
elle feule trouve un plaiiir égal dans le bien qu'elle reçoit 
ôi. dans celui qu'elle fait : la joye la plus fenfible accompa- 
gne fes fuccès j manque-t-elle de réuflir > elle le voit fans 
chagrin : elle fçait fe trouver au milieu de l'abondance fans 
fatieté & c'eft dans l'épreuve des revers que l'on en reftènt 
la douceur avec le plus de complaifance. Les ris que la folie 
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What greater bltfs attends their clofe of life ? 
Some greedy minion , or imperious vnfe» 
l%e trophy d arches , ftory'd balls invade. 
And haunt their /lumbers in the pompous fhade, 
Alas! not dazled with their noontide ray, 
Compute the morn and evening to the day s 
I'be whole amount of that enormous fame , 
A tale! that blends their glory with their fhame! 



Kkow then this truth (enough for man to hiow) 
Virtue alone is Happinefs below, JO© 
'the only point where human bltfs Jiands Jîill» 
And tafles the good without the fall to ill } 
Where only, merit confiant pay receives , 
Is blefs'd in what it taies, and what it gives} 
^be joy unequaVd, if its end it gain, 307 
And if it lofe , attended with no pain ; 
Without fatiety, tho* e'er fo blefs'd. 
And but more relifh'd as the more difirefs'd} 
'The broadefi mirth unfeeling folly wears , 
Lefs pleafmg far than virtue's very tears: 31a. 
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Good i from each ohjeCl, from each place acquired > 
For ever exercised, yet never tir'd ; 
Never elated, rvbile one man's opprefs'd. 
Never dejeded, rcbile another's blefs'di 
And where no wants, no wijbes can remain. 
Since but to mfh more virtue , is to gain. 



See! the file hlifs heav*n could on All beflow. 
Which who but feels, can tajle, but thinks, can know 
Teta poor with fortune and with learning blind, 
bad mujl mifs, the good untaught will find j 
Slane to no fed, who takes no private road , 
But looks thro* Nature up to Nature's G o d; 
Purfues that Chain which links th* immenfe dejign , 
Joins heav'n and earth, and mortal, and divine , 
Sees, that no being any blifs can know 
But touches fome above, andfome below; 
Learns , from this union of the rifing W^hole, 
^efirjl, lajipurpofe of the human foul i 
And knows, where Faith, Law, Morals all began. 
All end, in Love of God and Love o/Man. 



For him alone, Hope leads from gole to gole. 
And opens JHll , and opens on his foul , 
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iiifenfible fait éclater dans fès faufles joyes , font beaucoup 
moins agréables que les pleurs mêmes de la vertu. Elle ex- 
trait du bien de tous les objets > en acquiert de tous les en- 
droits; elle s'exerce toûjours , jamais n'eft fatiguées ellen'eft 
point enflée de la chûte d'un autre homme» ni abatue de 
Ton élévation : elle n'a rien k défirer » tous fes fouhaits font 
accomplis , puifque par rapport à la VbrtU) enfouhaiter 
davantage» c'eft l'obtenir. 

Cest le feul bonheur que les Gieux puilTent donner à 
tous. Qui peut penfer» peut le connoître; & qui peut fen- 
tir, peut le goûter. Et néanmoins pauvre quoique comblé 
de richefTesi aveugle quoique rempli de fçavoir > le méchant 
ne fçauroit le trouver i l'Homme de bien au contraire le trou- 
ve fans recherche. Il n'eft efclave d'aucune kO:e , il ne (lût 
point une route particulière » mais il s'élève par I'inipedtion 
de la nature, au Dieu de là nature; il n'abandonne jamais 
cette chaine qui he le grand iiiléme, qui joint le Ciel 6c la 
terre, le mortel ôc le divin. Il voit que dans cette chaîne 
aucun être ne fçauroit. être heureux, que ce bonheur n'en 
afFedle quelques autres au-defTus , quelques autres au-delTous. 
Il aprend de l'union de ce grand tout le premier & le der- 
nier but de l'âme humaine, & il connoît quel eft le princi- 
pe 6c quelle eft la fin de la foi , des loix: , & de la morale ; 
l'amour de Dieu 6c celui de l'Homme. 

Lui feul éprouve la douceur de l'ei^érance : elle le con- 
duit d'un point k un autre, 6c dans ces progrès, fe déve- 
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loppant de plus en plus à fon ame » elle s'unit enfin à la foi : 
alors fans d'autres bornes que l'infini , elle lui préfente un 
bonheiur qui l'abforbe tout entier. Il voit pourquoi la nature 
a donne' à l'Homme lèul, l'efpérance d'un bonhevu- connu , 
& de la foi pour un bonheur inconnu ; elle » qui n'a donné 
en vain aucune impreifion aux autres créatures » car ce qu'el- 
les cherchent elles le trouvent. O fageffe admirable de fes 
difbributions » qui par Ik, unit dans l'Homme le plus grand 
bonheur à la plus grande vertu» lui préfentant tout à la fois 
)a brillante peripedtive de fon propre bonheur > & le plus 
puiffant motif pour contribuer k celui des autres ! 

La pwfee. L' A M O u R propre ainfî allié avec l'amour fecial ôc l'amour 

tion du * 

bonheur de Dieu» nous fait trouver notre bonheur dans celui de no- 
dans 1'». tre prochain. Elt-ce trop peu pour ton cœur généreufement 
mcu & iUimité ? Domie-lui une plus vafîe carrière , & étens ta gé- 
dcraSJS n^rofîté jufqu'à tes ennemis. Ne fais qu'un fifleme de bien- 
kommes. yeillance « de tous les mondes , de tous les êtres raifonna- 
bles ) dt tous ceux qui ont vie & fentiment : d'autant plus 
heureux que tu feras plus générçux , le plus haut degré de 
bonlieiu: n'étant que le plus haut dégTé de charité. 

L'amour de Dieu defcend du tout aux parties; mais 
celui de I'Homme doit s'élever des individus au tout. L'a- 
mour propre ne icrt qu'à reveiller l'ame vertueufe, ainfî 
qu'un petit caillou , qui , jetté dans une eau paifible , fait 
naître autour du centre qu'il a mis en mouvement , un 
petit cercle qui enfuite s'étend , devient plus grand ô<. 



Ep. IV. Essay on Man. 

"fill lengthened on to Faith, and unconfin'd. 
It pours the hlifs that fills up all the mind. 
He fees, why Nature plants in man alone 
Hope of known hlifs, and faith in hlifs unknowns 
(Nature, whofe diÛates to no other kind 
Are giv'n in vain, but what they feek they find) 
Wife is the prefent : fhe comieÙs in this 
His greatejl Virtue with his greatejl Blifs , 
At once his own bright profpeQ to he blefl , 
And fhrongefl motive to afjifl the reft. 

Self-love thus pufh'd to focial, to divine: 
Gives thee to make thy neighbour's blej)mg thine i 

Is this too little for the boundlefs heart ? 

Extend it , let thy anémies have part : 

Crafp the whole worlds, of reef on, life, and fenfe^ 

In one clofe fyftem of benevolence. 

Happier, as Under! in wbate'er degree. 

And height of Blifs but height o/ Charity. 
God loves from whole to parts: but human foul 

Muft rife from individual to the whole. 

Selflove but ferves the virtuous mind to wake. 

As the fmall pebble ftir s the peaceful lake ; 

I'he centre mov'd > a circle ftrait fucceeds , 

Another ftill , and ftill another fpreads ; 

Friend, parent, neighbour , firft it will embrace. 

His country next , and next all human-race ; 

Wide, and more wide, thVerftowings of the mind 

'take evWy creature in, of ev'ry kinds 

P 
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Ecrlh fniUcs around ^ nil h bound h f s bounty bleft ^ 
And Icav'^n bel olds its 77n:,\^c in l is brcaj}. 

Come then , wy friend ! my genius come along , 
Oh rnajlcr of ihe poet, and the fong ! 
And Tchile the muje novr Jloops , or no)v afcends 
Tfj Miiîi's loir p jjlons y or their glorious ends y 
^Ciu h me like thee y in various nature rvife y 
To fidl rrith dignity , vrith temper rife ; 
Tornùl by thy converfe , hcippily to fleet 
From grave to gay, from lively to fevere ; 
Correal rcitb fpirit 3 eloquent mth cafe. 
Intent to reafon, or polite to pleafe. 
O ! rcbile along the fiream of time y thy name 
Expanded flies , and gathers all its fame. 
Say y f ball my little bark attendant fail j 
Purfue the triumph y and partake tbe gale ? 
fVhen fiatefmcny heroes, kings , in dufi repofe , 
fVbofefons fhall hlufh their fathers »mv thy foes y 
Shall then this verfe to future age pretend 
HJiou inrf my guide y philofopher , and friend ? 
T^'hat urg'd by thee y I turn'd the tuneful art 
From fouîids to things 9 from faney to tbe heart} 
For Wifs falfe mirror held up Nature's light ; 
Shen\I erring Pride, IVhatever Is is Right; 
l'haï Reason, Passion, anfvcer one great A i m 
That true Self-love and Social are the same^ 
Tthat Virtue only makes our Bliss belorp ; 
And all our Knowledge is , Ourselves to know. 

FINIS. 



Essai sur l' Homme* iij 

r. plus grand. Il embraiïera d'abord parent, ami, voi- 
uite la patrie , 6c enfuite tout le genre - humain : les 

. .li^ 'liens de Tame s'étendant déplus en plus embrafTent 
enfin tous les êtres de toute efpece. La terre rit de toutes 
parts , une bienveillance fans bornes produit un bonheur gé- 
néral ; & le ciel, dans le cœur de l'Homme généreux, con- 
temple fon image. 

Allons donc , mon ami , mon génie : pourfui vons , ô 
maître du Poète & du Poëme ! Tandis que ma mufe s'a- 
baiffe aux baffes pallions de l'Homme ou remonte à leurs 
fins glorieufes , que femblable a toi , profond dans la con- 
noiffance des variétés de la nature , je puiffe tomber avec 
dignité & m'élever avec moderation : que formé par tes dif- 
cours , j'aprenne à paffer heureufement du grave a l'enjoué 9 
du vif au févere i a être exadî: avec feu , éloquent fans con- 
trainte, a raifonner avec Iblidité ou plaire avec déiicateffe. 
O tandis que ton nom vogue fur le coiu'S du tems , recueil- 
lant k pleines voiles toute fa renommée , ma petite barque 
pourra-t-elle fuivre le triomphe , cSc partager le foufle favo- 
rable? Lorfque les Hommes d'Etat, les Héros 6c les Rois 
repoferont dans la pouilîere, eux dont les fils rougiront que 
leurs pères aycnt été tes ennemis , mes vers aprendront-ils à 
la pofterité que tu fus mon guide, mon philofophe & mon 
ami i qu'excité par toi , ma mulb quitta les fons pour s'éle- 
ver aux cho-es , &: paffa de l'imagination au cœur i qu'au 
lieu de l'éclat trompeur de l'efprit , elle fit briller la lumière 
de la nature, faifant voir a l'orgueil qui s'abufe, que tout 
ce qui eft, eft bienj que la Raison 6c la Passion font 

p ij 
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domines pour une feule grande fin ; que le Writable 
propre 6c l'amour ifocial font le mêmei que lav 2' 

SEULE FAIT ICI-BAS NOTRE BONHEURf 6c «^Uw i' 

l'objet de notre comioiffance eft de nous connoitre ? 

F I N. 
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